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L'auteur ayant rempli les formalités prescrites par les lois» entend 
jouir du privilège qu'elles accordent. 




A tout cœur bien né que la Patrie eat ebère ; 

Oui, je iiuis Niçois, mon [)à^6 avant tout. 

{Befhtin éCme ehamon paUriaHqut.) 



Par uae de ces splendides et ravissantes soirées d'au- 
tomne je me promenais tranquillement sur les boulevarts 
du Pont-neuf, rêvant à jè ne sais quoi , au milieu d*une 
foule de personnes qui , comme- moi , jouissaient de la 
fraîcheur et d'un magnifique clair de lune. Après avoir 
lait deux tours dans cette superbe allée, où les arbres lbr« 
ment une voûte magique de verdure , je me sentis 
presser les mains que je portais croisées par derrière , 
et me dire: 

£h bien I à quoi peusez-vous , ainsi tout seul ? 

— Oh I c'est vous , cher ; il y a bien longtemps que 
je ne vouû ai vu ; où diable voua tenez-vous donc ? 
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— J'ai été très-occupé à faire arranger un local que 
j*ai loué à la Municipalité, pour y placer le cabinet d'his- 
toire naturelle , ce qui m'a donné beaucoup de tracasse- 
ries et de peines; maintenant, je suis content d en avoir 
fini. Je vous engage à venir visiter ce cabinet ; ma col- 
lection de champignons ainsi que les fossiles de notre 
ami Pérez que l'on tenait enfouis, bute de local conve- 
nable, s'y trouvent classés. 

Tout en nous promenant, nous taisions rouler notre 
conversation sur divers sujets, sur la chronique du jour« 
sur les on «ftV politiques et sur cette avalanche de bro- 
chures publiées en bien ou en mal sur notre beau pays; 
lorsque , en passant devant un banc, nous enteudimes 
une grosse voix s'écrier : 

— Aia maun Dieou , vourrieou bè che lou tron de Cer 
mresso moussu lou Mero , che a ynes lei bascula per t oc- 
troi; ai deugù pagar sto matin, per vno carretado de 
ehinge-^ent tiios de rasin, soissanta^res /ran e douge 
soau, tandis che din lou tem passà n^aurieoupas par/ à 
la mità ; aloro fasieou ieu mesme, a sa barriero, la de» 
clarassioun, e lei Nissars si fisavoun; ara foou pesar e ni 
a plus moïen de lei floum* 

Ces quelques paroles, très-énergiquement prononcées, 
me firent faire l'observation qu'il existe une grande dif- 
férence entre le dialecte niçois et le dialecte provençal. 
Mon ami, qui n'était pas tout à fait de mon opinion , fit 
tomber sur ce sujet la conversation , qui devint plus ra- 
. pide et palpitante d'actualité. Les dissertations furent 
assez longues, car j'entendis sonner la grande cloche de 
dix heures à l'horloge de la place St-Domipique. Alors je 
dis à mon ami , que nous aurions repris cette discussion 
une autre fois; nous nous dirigeâmes vers le pont 
St-Charles, ou roul-ueuf , que nous traversâmes, et 
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quand nous fûmes sur la place Masséna, en face du 
café de la Victoire, je m'arrêtai et, lui faisant admirer 
la magnificence et la darté de la lune, je lui dis: ^ 

Comment, à ccUe époque tie Tannée, appelle-t-on cet 
astre en dialecte niçois ? 

— Mais, il me semble que vous voulez plaisanter! 
Non , mon cher , je ne plaisante pas ; je veux venir 
à l'appui de ce que j ai avancé, et vous dire qu'à Nice, 
si vous ne le savez pas , on prononce et Ton dit : ht htna 
settemhrina es la plùclarina: tandis (jiio If s l'io\ençaui[ 
vous diront : In Inno setteniitnno es la pins elarmo: 
par là vous voyez aussi clair, que les rayons de cette 
belle lune , que les Provençaux ont leurs finales en o, 
tandis que nous, Niçois, les avons en a, et que de plus 
ils se servent de Vartiele féminin la avec le final masculin 
0 , comme luno^ clarino, settembrino. 

Sur cette question , répondit mon ami , je crois pou- 
voir trouver dans mes papiers de quoi vous prouver 

tout le contraire Sur ce, il me donna une poignée 

de main et rebroussa talon. De mon côté, je m'en 
allai droit à mon jardin : à peine eus-je ouvert la petite 
porte d'entrée, je trouvai mon vieux /oti^«^ qui, en 
sautillant, venait me souhaiter la bieiivenue, voulant 
peut-ôtre me faire comprendre par un redonhleiiient de 
caresses, que ce soir-là j'étais en retard. En traversant 
le parterre, je respirai avec délices la bonne et suave 
odeur du grddm (simplex) qui se trouvait être tout en 
fleurs, et en même temps le petit verset nocturne d'un 
ortolan de la volière me flt apprécier la douce satisfaction 
de vivre à la campagne. 

Je donnai un léger coup de marteau ; la porte de la 
maison fut ouverte et je me trouvai auprès de ma famiU 
le.«.. La famille*... quel mot viens-je de prononcer 
e8tH^e quil existe encore dans le dictionnaire niçois ?... . 
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Oui !.., il existera toujours, quoiqu'elle soit bien épar- 
pillée..... Les douces jouissances, les émotions, les 
tendres souvenirs de la famille | ni le temps » ni Téloi- 
gnement, ni aucune volonté humaine ne peuvent les 

effacer..,. C'est parle cœur que l'on est toujours réuni et 
la douce espérance nous soutient. 

Hélas ! ma famille aiissi se trouve éparpillée ; comme 
notre conversation roula en grande partie sur mon fils 
Ernest, qui se trouve actuellement à Palerme,et mon anû 
ayant toii^ours pris le plus grand intérêt à son bonheur, je 
crois loi faire plaisir en lui communiquant un fragment 
d'une lettre que j'ai reçue dernièrement, et dans laquelle 
les mots de famille et de pays natal reviennent à chaque 
instant, si forte est l'affection qu'il porte à Tune et à 
l'autre: 

ff Quanto sei stata buona , cara Mamma , a scrivermi 

tu stessa due paroline nell' occabioae del capo d'anno. 
— I tuoi augurii , le tue tenerezze mi toccarono il ouore, 
oh l s) noi avremo a vedere giorni felici , si iaranuo un 
po' aspettare , ma pur verranno. — Noi non abbiamo 
da vivere tutti i nostri giorni cosl lontani gli uni dagli 
altrî. — Povero Papà , tu ben dici , quelli non erano 
i nostri progetti d*una volta , ma i tempi mutano le cir- 
costanze, impongono sacrilizi dolorosissimi a' quuli con- 
vien pur nostro malgrado chiaarla fronte. Ed io, vedete, 
io che cuilato fin dalla piii tenera infanzia da quel bei 
castelli in aria, color di rosa, che mi facevate oon tanta 
tenerezza intravedereneirawenire, nato e cresciuto nèl 
cerchio ristretto délia famiglia , con simili idée , eon de- 
siderii modesti, con mire paciflche, con sentimenli 
dolci ,cou un ( iiore amante délia vita domestica , patriar- 
cale, io tosto clie la ragione mi fece intrayedere il non 
troppo brillante stato délie nostre risorse finanziarie, che 
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mi fece apprezzare gli imnicnsi sacrilizi a cui voi , poveri 
miei amati genitori , andavate incontro per dare un' edu- 
cazione ai vostri figli , suj;>erioTe ai nostri mezzi, io non 
esitai a coglier Y opportuna occasione , che ml si parava 
innanzi , arrossii d'aver \issuto sîno a quel punto, sîno 
a queU'eti cou scntimenti da ragazzo, lasciaiido ai luiei 
genitori soli il ponsiero doll' indomani , alzai il capo , 
Tasser mio si rivelô a me stosso, e dissi : iNon è giusto, 
che il mio buon padre, che la mia buona madré chinino 
la fronte innanzi il tempa, eonviene ch* io pure m' ad- 
dossi una parte del loro carico, o almeno per quanto 
posso ne alleggerisca il pondo. — Dissi addioa quei bei 
sogni di vita patriarcale , addio a quel!' awenire color dî 
rosa, addio al iniu paese natio, addio a (|iiella vita indi- 
pendcnte , ch'era seinpre stata lo scopo dolla niia educa- 
zione. Io mi feci esule volontario dalla niia terra uatale, 
presi il fucile, mi feci soldato, — soldato, vita di anne- 
gazione, d'assoluta dipendenza. Io pure chinai la 
fronte al sacrifizîo , che la pfetà filiale m* imponeva , che 
r amor patrio mi comandava, c sono sernja-c più contcnto 
dellaniia (!eterminazionc;avL'ftse vdIuU) il ciclocheravessi 
presa aaciie prima. — Uu giorno perô verra, lo presen- 
tiscoy in cui noi saremo uniti e felici, corne s'avrà da 
eompiere questo miraculo, nessun lo sa, ma pur la giu- 
stîzia di Dio ce lo accorderà. * 

î) Farete tanti baci alla sorellina Gloria, almeno sulle 
})iiiite delle sue piccole rosec dita , diotro il canccllo del 
pensionnat ; dclla sorella Mane non ve ne parlo, avcMido 
ricevuto da Bari una sua lettera , son pochi giorui , dan- 
domi notizie del cognato e délia nipotina Fifim » • . 



Après d'aussi douces et consolantes paroles, il ne me 
reste plus qu'à répéter deux strophes d'une ode que 
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m adressait dernièrement de Pignerol moQ ami Frédé- 
ric Boccaccio ; 

Oh î la famiglia é l'unico 

Ristoro a un cor, che senta 

In questo fatal seculu, Mu inianlo la iarnigiia 

Che or ride, ed or spavcnta: Sia fru procclle un porto 

Oh la famiglia ! in cssa Sue caste gioic ed intime 

De* rei parti ti impressa Trasfondano un conforto 

L'immagine non è. NelFalina, onde perduri 

Sin che non sîan maturi 

(Juci sospirati dl. 



Depuis cet entretien avec mon ami Barla, il s'était 
écoulé presqu'uii mois et demi , quand je reçus la lettre 
suivante: 

« Nice, le 4 décembre 1863. 

» Mon cher ami , 

» En furetant dans mes papiers » j 'ai trouvé une chan- 
son niçoise que je vous envoie ci-indus. Vous y verrez 
que les finales des mots en a se trouvent écrites en o, 
comme je vous le disais la dernière fois que j*ai eu le 

plaisir de causer avec vous. 
)) Adieu , cher ami , croyez-moi tout à vous de cœur, 

(( J.-B. Ba]U.A« » 



Réponse à la lettre de M. le ch" Barla : 

c Nice, Avril 1864. 

)) Cher AMI, 

» Au reçu de votre lettre, j*étais trës-occupc pour un 
partage de famille , que des parents avaient bien voulu 
me confier; mais, à peine ce travail terminé, je me suis 
empressé de faire quelques recherches | pour pouvoir 
VQUS donnefi sur le dialecte niçois , des renseignements 
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plus circonstanciés par lesquels j'espère pouvoir vous 
coDvainere et vous làire partager mon opinion* 

» Quant à la pièce de vers que vous avez eu la com- 
plaisance de ra'envoyer, je vous dirai franchement que 
du moment qu'une hirondelle ne lait pas le printemps, 
cette poésie , Canaon tiissardo pcr l'arrivado a Nisso de 
.8. M. le lloi Charles-Félix, publiée en 1826, au milieu 
d'une cinquantaine d*autres de la même époque , que je 
pourrais vous reproduire, toutes avec les finales en a, 
ne peut pas , à elle seule, faire texte de langue : d*abord 
elle est siii^née par un certain G. F. Hertù, que l'on 
me dit être d origine provençale ; le nom même l'indi- 
que. Pourtant cette iumiile est très-ancieime à Nice, 
car ce fut une de celles qui émigrèrent en 1792. Cette 
pièce de vers a été imprimée à Coni , où le dialecte 
niçois n'est presque pas connu. On peut supposer que 
cet employé, en fréquentant les habitants doVaudié, 
* pays limitrophe avec cette province, se sera servi du 
langage intermédiaire entre le [)roven(;al et le niçois; 
d'ailleurs , je le demande à vous-même , si , en parlant 
le patois à vos amis, vous le prononcez de la manière 
dont cette chanson est écrite. 

)> En voici une strophe : 

Lo grnn Carlo onoro Sisso: 
Nissaris, che bello occasion! 
Li giurm che eiemo e fitto 

Es la mmslro dn osion. 
Lo ruor plen de vero giqjo^ 
En rnnnrsian lo sid, 
Cridrn ioui : Vivo SnvajOf 
E sighen lougiou fedeL 

» Pour pouvoir mieux vous en faire appi^cier la difié- 
rencoi je vais vous transcrire les fragments suivants, 
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composés à cette même époque (1826) et pour la même 
circonstaDCBy par deux de nos poètes niçois les plus 
distingués : 

0 Tvké^ VEridan incompas'obU Mesure ^ 
Voûta ch» sighen urous : merUerm de Vestre, 
Iteyargia, e trouveras dintre hi nouostre emtor, 
Loa iUu Nom immortal gravât en kir a d'or. 
Loti nouoslre sanc es Heu dapertout don ti Urova, 
E Bouts e VAtUion ten Iian donat de prcma : 
E nen veiras iougiou resserrât au lieu tour 
Mourir Unt eouor brtikU de fedeUà, d'amour. 

Par l.-ROSALINDB Rancher, 

Membre de l'Académie de Pétrarque. 



Buon Pobli' alerla ! 

Fai veire U u 
La mar mberta 

Dei lieu bateu ; 
E au sieu passage 

Batlen lei maîi 
Guida nu rivage 

Lûu buon Souvran. 



Pertout doun passa 

Si ve towjiou 
Uu la sien Irassa 

Naisse lei flou; 
Lou crii de gioja 

Viva lou Jiei, 
Viva Savoja 

Non cessa ancuei. 



Par JOSBPR Dadkay, 
Membre de plusieurs Sociétés savantes. 



)) Pour le moment je me limite à ces deux preuves. 
Après l'aperçu sur l'orthographe vous trouverez, dans le 
cahier que je vous envoie , quelques explications sur 
l'origine de notre idiome ; vous en remarquerez plusieurs 
autres, qui , non seulement vous feront voir la dilSérence 
qui existe entre les dialectes niçois et provençal , mais 
elles vous serviront aussi à établir une comparaison 
entre notre ancien dialecte et le moderne. Ayant poussé 
mes recherches un peu loin , je commencerai par vous 
donner une charte du onzième siècle, suivie de quelques 
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notes sur des mots qui se trouvent dans les statuts de 
notre ville , publiés en 1274, et je poursuivrai ces preu- 
ves jusqu'à nos jours. 

)) Je n'ai pas voulu pousser cette thèse plus loin , sans 
consulter préalablement notre maître en cettp matière, 
M. l'abbé Miceu, ex-curé de la paroisse de St-Etienne , 
auteur de la Grammatica nmarda, qui a bien voulu 
me donner quelques explications très-instructives. 

» Ne croyez pas , cher ami , qu'en vous envoyant ce 
petit travail, je veuille vous l'aire changer d'idée ; non , 
mon cher, je respecte trop l'opinion des autres, persuade 
que vous en ferez autant à mon égard , et je pense que 
tout en tenant, vous pour les o ettuoi pour les a, vous 
ne voudrez pas prendre en mauvaise part les explica- 
tions que je puis vous donner; seulement, je profite de 
cette occasion pour mettre au jour, autant que possible, 
tout ce qui a trait à notre chère patrie , persuade de 
votre indulgence , je vous serre bien cordialement la 
main , en vous priant de me croire toujours votre tout 
dévoué ami. 
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EXPLICATIONS £T OBSERVATIONS 

SUR L*OMÛINB 



A quelle date historique devons-uous remonter pour 
donQer quelques explications sur le dialecte niçois? De- 
puis un demi-siècle, les études linguistiques nous ont 
prouvé à révidence, que les trois grandes races Ethniques 
de l'Europe et les Irans asiatiques dérivent tous d'un 
premier peuple aryen. « L^afOnîté radicale de toutes les 
)) langues aryennes ( nous dit Pictet daas les orighies 
)} Indo-européennes ou les Aryas primitifs ; Paris 1859, 
» pag. 5), conduit nécessairement à les considérer 
» comme issues d'une môme langue-mère primitive, 
j> car, aucune hypothèse ne saurait rendre compte des 
» rapports intimes qui les relient entr'elles. Or, comme 
» une langue suppose toujours un peuple qui la parle , 
» il en résulte égaleiiieiil que toutes les nations aryen- 
i) nés proviennent d'une souche unique. » A page 43, 
il dit: tt Ce n'est pas là une simple hypothèse... c'est 
» une conclusion qui s'impose irrésistiblement et qui a 
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» toute la valeur d'un iaiL le mieux constaté, n De ces 
langages il ne resta que les plus anciens , i est-à-dire le 
Zend et le Sanscrit. Clelui-cl avec le temps lut adopté par 
les populations brunes de Tlnde supérieure. H suit delà 
que les Celtes, les Greco-Latins, les Teuto-Goths , les 
Letto-Slaves et les Persans ont une origne commune; 
de cette manière, je crois assez difficile pouvoir déter- 
miner le caractère des nations dans lesipielles se subdi- 
visèrent les peuples Ethniques. Nous ne pouvons rien 
assurer sur leur langage , car nous n'avons trouvé au- 
cune trace de cet idiome, antérieurement aux Celtes. 

Mais , si nous ne voulons pas remonter à cette époque 
afin d'examiner l'origine de notre patois et prendre pour 
point de départ les plus anciens écrits de nos annales, 
nous trouvons que le territoire de Nice, avant la domina- 
tion des Roumains, était habité par les Védiantiens, tribu 
ligurienne que quelques-uns disent Ibères, d'autres Cel- 
tiques et en donnent même Tétymologie ; d'autres , qu'ils 
sont venus de la Mésopotamie et de l'Assyrie ; Bory de 
St- Vincent dit de l'Afrique, et , finalement^ Galvani les 
croit alliés au ])on})le Osca (^). 

La capitale des Védiantiens, était Cemetielion , au- 
jourd'hui Ciniiez, ville qui fut entièrement détruite par 
les Lombards et dont les habitants vinrent se fixer à 
Nice. 

Les hardis Grecs-Phocéens , qui fondèrent Marseille , 

parvenus à un haut degré de puissance , après des luttes 

(i) Dette genii e ilfUe favelle lorn in Jtalia.Va^ 47. Fi[enzo l8;9. 
Voici les observattuns que fait 1 nrchéologue SmiUi en parlant des 
Liguriens : 

« In regard to tlic national oHinities on the ongin of the IJgurian 
» themiielvej» , we are almost wliolly in tlic durk. W c Kiiow only 
» that they where uol eilUer iherian or liaul. i> {Uiclwnat y ofGreek 
and Roman geography. — Vol. 2, pag. inô. London, i837.) 
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acharnées contre les Liguriens , résolurent, pour leur 
opposer une barrière et pouvoir maintenir et conserver 
leurs communications avec la mer, de bûtir une ville, 
qui fut nommée Nice (Nike, mot grec qui signifie vic- 
toire), en souvenir des avantages qu'ils avaient rem- 
portés sur les Liguriens. 

Les vainqueurs , pour se mettre à Tabri des incursions 
de Tennemi , ne b&tirent d'abord qu'un château , profi- 
tant du site avantageux que leur offrait un vaste rocher 
isolé; ce château devint par la suite une ville très-consi- 
dérable, qui eut beaucoup à souffrir des invasions des 
Barbares , mais qui , par sa position favorable , ne fut 
jamais entièrement détruite. 

Nice, par ses fortifications, déjoua les entreprises des 
Sarrazins , qui , cependant, prirent et rasèrent Olivula 
et s'établirent à St-Hospice. 

Après la chute de l'Empire Romain, Nice fut enve- 
loppée dans les vicissitudes de la l^rovence jusqu'à la 
mort de la reine Jeanne. £lle fut soumise aux Goths , 
aux Bourguignons, aux Visigoths, aui rois et comtes 
d'Ârles, à la maison d'Anjou et aux rois de Naples. En 
973 , les Sarrazins furent chassés du petit Fraxinet d'où 
ils ravageaient toute la contrée et Nice retourna sous la 
domination de ses souverains. Mais réloignemcntde ses 
princes et les troubles d'alors ne lui permirent pas d'y 
rester. 

Dès l'an ii08 Nice eût ses consuls; en il 15 elle s'al- 
lia avec la république de Pise ; Raymond-Béranger IV, 
comte de Provence , en tenta la conquête , mais sans 
succès. 

Malgré son traité avec Gènes et ses efforts, Nice dut 
céder à un gros corps d'armée d'Alphonse 1 , roi d'Ara- 
gon et comte de Provence , qui y rétablit son autorité. 
Sa charte du mois de juin 1176 confirme à cette ville les 
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amsulatum, eansuekuUnes et usm eum onmiàus jmtiUis^ 
et en octobre li88 il renouvela ces concessions. 

Cette même année, Nice s'allia de nouveau avec Pise, 
et ensuite avec d*autres républiques d'Italie. Son corps 
de lois municipales date de 1205, et en ^215elle se do- 
ucha pour la seconde lois de ses souverains. Nïce fît alors 
un traité d'alliance avec les Génois pour leur défense 
commune 5 qui dura jusqu'en 1229, quand Raymond* 
Bérenger Y, la soumettant avec une puissante armée, 
s'en fit reconnaître le souverain légitime. Cet état de 
choses dura jusqu'en 1382, époque de k luurt de la 
reine Jeanne. Louis d'Anjou I, son fds adoptif, se trou- 
vant aux prises avec Charles iU, envahit la Provence. 
Nice soutint avec vigueur le parti de Charles III. Après la 
mortde celui-ci, arrivée en 1386, elle futégalement fidèle 
à Ladislas son fils ; mais affaiblie par une longue résis- 
tance , et à la veille de tomber au pouvoir de Louis 
d'Anjou ÏI, Nice cnvova deux députés à Ladislas pour 
lui exposer son extrême détresse et le besoin pressant 
d'être promptement secourue. Ce monarque, ayant sur 
les bras de puissants ennemis , consentit que la ville et 
le comté se soumissent au prince qu'Us jugeraient à 
propos de choisir, à condition qu'il rentrerait en posses- 
sion de tous ses droits sur le comté de iNice, si dans 
trois ans il venait à rembourser les frais qu'aurait occa- 
sionnés sa défense. Les Niçois se donnèrent alors à 
Amé VII, comte do Savoie, surnommé le rouge ^ ce 
qui eut lieu le 28 septembre 1388. Trois ans après , 
Amé VIII reçut leur serment de fidélité. 

Ces nouveaux souverains s'attachèrent les habitants 
de Nice par leur bienfaisance , assurant le bonheur et la 
paix à l'intérieur par des lois sages et un e^ouvernement 
paternel , et défendant le pays des ennemis extérieurs, 
par leur vaillance et par les fortifications qu'ils ajoutèrent 

t 



Digitized by Google 



( ) 



au Château , dans le xv"* et le xvï"* siècle. La ville et 
la place furent assiégés à plusieurs reprises. Ën 1543, 
les années turque et française, ayant forcé la ville de 

capituler , le gouverneur André Odinet de Montfort se 
retira dans le ChAtoaii. où, secondé par les milices du 
pays, il rendit tnus 1rs ( tîorts des assiégeants inutiles. 

En 1533 , Clément VU voulant réconcilier François I" 
avec Charles V, ménagea une entrevue à Nice ; la place 
lui fut refusée. 

En looH, Paul III fit la inouïe demande au duc de 
Savoie. Les Niçois , craignant que le Château ne soit 
livré, s'arment , se fortifient ot jnrent de s'ensevelir sous 
ses ruines, plutôt que de recevoir des troupes étrangères. 
A cette époque on vit aux environs de Nice trois ar- 
mées , parlant trois langues différentes. Les Espai^iiolsel 
les Français ont fait souvent de vaines tentatives pour 
s'emparer du comté de Nice. 

En i69l, une bombe, faisant sauter le donjon du 
ChAteau où était le magasin à poudre , la place fut forcée 
de se rendre au maréchal Catinat. Le duc de Berwik 
l'assiégea en 1706 , le démolit et il n'a plus été relevé. 
Après de si cruelles alternatives, Nice commençait à res- 
pirer, lorsque la guerre d'Italie, en 1744, l'exposa à de 
nouveaux désastres; mais la paix d'Aix-la-Chapelle lui 
ayant rendu la tranquillité, la ville jouit des jours heu- 
reux, et se trouva dans l'état le plus florissant jusqu'en 
4792, époque où elle fut envahie par les Français 
qui en formèrent le département des Alpes-Maritimes. 
Elle a été sous la domination de la France jusqu'en 1814 ; 
à cette époque la Maison de Savoie étant rentrée dans la 
possession de ses États, et par conséquent aussi du comté 
de Nice , elle rendit à ce dernier, avec la paix , son anti- 
que splendeur et ses prérogatives. 

D'après cette rapide revue des principaux changements 
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survenus dans notre territoire, on peut fiicUement 
voir que Nice compte parmi ses agnals les Ligures- 

Védiantiens; après les Grecs-Phocéens, les Sarrazins; 
puis survinrent, par la domination romaine, les légions 
latines, ensuite les Lombards et autres peuples Theuto» 
niques qui l'envahirent ; les Provençaux , les Français , 
et en dernier lieu la population fut encore grandement 
accrue par des éléments étrangers ; nous voulons parler 
de Inédit du 1" janvier [iW'A , lorsque Charles-Enimanuel- 
Ic-n-rand, créa le port-franc, qui attira à Nice une 
grande quantité d'industriels et particulièrement bon 
nombre de négociants Piémontais qui s'y établirent. De 
tout cela il résulte clairement que lldiome niçois n'est 
qu'un mélange de mots employés par les diverses nations 
qui se sont renouvelées, comme nous le prouverons plus 
tard , en en soumettant aux yeux des lecteurs des listes 
tirées du langage de ces nations, avec la traduction fran- 
çaise en regard. 

O est très-important de laire remarquer ici que la 
langue romane, comme nous dit M. Raynouard dans 
son ouvrage : choix de Poésies originales des Trouba» 
doitrs, était la langue vulgaire de tous les peuples qui 
obéissaient h Charlemagae dans le midi de l'Europe; 
on sait que sa domination s'étendait sur toute la France 
méridionale, sur une partie de TËspagne et sur l'Italie 
presque entière. 

L'histoire nous fournit plusieurs faits qui permettent 
d'assurer que, sous le règne de Charlemagne, Tidiome 
roman avait prévalu, connue idiome \iilL^:iire, sur la 
langue latine , qui même n était plus comprise par le 
plus grand nombre des Français. 

En 787 , ce prince fut dans la nécessité d'appeler de 
Rome quelques grammairiens pour rétablir en France 
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renseignement de la langue latine (i). L'an 803 , Char- 
lemagnc publia un capitulaire dont rartide xv pro- 
nonce : « Les prêtres doivent prêcher de manière que 
le simple peuple , vulgaris populus, puisse comprendre , 
intellîf/erc possit (2). » 

Gomme d'après les prescriptions des conciles et des 
capîtulaires , l'instruction religieuse se faisait en langue 
vulgaire 9 le peuple devînt bientôt entièrement étranger 
à la langue latine. Ces preuves bistorîques ne laissent 
aucun doute sur rexistence ancienne de la langue 
romane. 

Cazeneuve, dans un fragment qu'il a écrit sur cette 
matière, a dit : a Le langage romain fut appelé la langue 
provençale, non seulement parce qu'il reçut moins 
(f altération dans la Provence que dans les autres 
cantons de la France, mais encore parce que les Pro- 
ven(^aux s'en servaient ordinairement dans leurs com- 
positions , etc. Les troubadours , les chanteii es , les 
conteurs et les jongleurs de la Provence, et eniin tous 
ceux qui exerçaient ce qu*on y appelait la science gaie y 
commencèrent y dès le temps de Hugues-Capet , à ro* 
maniser tout de bon, débitant leurs romans et leurs 
fabliaux composes en langage romain; car alors les 
Proveneaiix avaient, plus dusage des lettres et de la poésie 
que tout le reste des Français » 

Dès que les Romains , nous dit encore M. Raynouard 
dans ledit ouvrage , $e crurent appelés à la conquête du 

( 1 ) «t CaroiQS iteram a Roma artis grammaUc» et computatoriœ 
magistros S€cutn adduiit in Franciamt et ubiqae studium litteranim 
expandere jossit. Ante ipsum enim Dominum regem Carolum, in 
Gallia Dotlum studittm fuerat liberalium artiom. » Vit.Karol. Hagn. 
De Monach. Egolistn. 

(i) De officio Prœdicatorum : a Ut jaxta. quod bene vulgaris po- 
pulus intelligere possit, assidue fiât. » Capit. Reg Franc. An 813. 
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monde , ils sentirent 1 avantage et la nécessité d'attacher 
à la métropole les nations soumises ou vaincues : parmi 
les* moyens que la sagesse du Sénat eut l'art d'employer, 
Fun des plus prompts et des plus efficaces ee fut d'établir 

avec ces (liiréreiites nations, les rapports sociaux, les liens 
politiques d'une communauté de langage , et toutes les 
fois que la victoire pei mettait au peuple-roi d'imposer 
le joug de sa domination (1), il imposait aussi celui de 
son idiome. Les magistrats romains affectèrent de n'ad- 
mettre que cet idiome dans leurs communications avec 
les cités de la Grèce et de T Asie ; plus ils faisaient vanité 
de connaître et d'estimer les chefs-dVmivre de la littéra- 
ture grecque, plus ils exigeaient impérieusement que 
le descendant de Miltiade ou d'Aristide , empruntant la 
voix d*un interprète , rendit hommage à la langue des 
maîtres du monde (^). Une loi expresse enjoignait aux 
Préteurs de ne promulguer qu'en latin leurs décrets et 
leurs édits (3). 

L'usage de n'admettre que la langue latine comme 
idiome national , était tellement établi et observé, que, 
même après la translation du siège d£ l'Empire, Ar- 
cadius et Honorius furent obligés de rendre une loi 

(1 ) At eniin opéra data est ut Imperiosa civitas non aolum jogum, 
veram, etiam linguam suam domitis gcntiba»»per pacemaocietatis, 
imponeret. S. August. de Ci vit. Dei, tîb. 19» cap. 7. 

(s) Ifagistratus vero prisci quaotopere suam popuUqae romani 
majestalem retlDeotes se gesseriot» bioc cogaosct potest, quod, inter 
csBteraobUDendœgravitaUs iodicia, illad quoqae m^na eum per- 
severaatia costodiebant. ne Graecis UDquam nisi latioe responsada- 
rent, quio etiam lingua> voiubilitnte, qua plurimum valet, cxcussa. 
per in(^*rpretem loqui roL:ol)aiit ; non in urhe lantum nostra. seti 
etiam in Grîfcia et Asia ; quo scilicet latin;»- vocis lionos per om&ei 
génies venerabilior Uilïuiulcrctur. Val. JIJax. iib. 2, cap. S. 

(3) Décréta a praetorihus latine interponi debetii. L. Décrétai). 
Iib. 41, tit. 1 de Re jadicata. 
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eipresse, pour permettre aux magistrats de rédiger leurs 

jugement? nu grec uu en latin (0. 

Les peuples soumis à l'autorité de Rome n'avaient 
parlé d'abord la langue latine que par nécessité ; ils 
l*étudièrent bientôt par intérêt et par ambition. 

Â cette époque la civilisation de tant de pays divers 
était sans cesse atta({iioc et presque détruite par les in- 
vasions des nations étrangères; à travers le choc des 
opinions , des mœurs , des intérêts et des vœux opposés, 
Tautonté de la religion assujétissait les chefs et les ci- 
toyens à Tusage de la langue latine. 

Le mélange de ces peuples qui renonçaient à leur 
idiome grossier et adoptaient celui des vaincus , dans 
leurs rapports religieux , civils et domestiques , ne pou- 
vait qu*étre funeste à la langue latine. La décadence 
en fut rapide. 

Le dédain pour la littérature latine, qu'augmentait en- 
core la haine du paganisme, jiorta Grécroire-le-grand à 
faire brûler tous les exempiaii es de Tite-Live qu'il put 
découvrir. Sous le pontificat de Zacharie , il se trouva 
tel prôtre qui ncMvait pas assez de latin pour exprimer 
convenablement la formule essentielle au sacrement du 
Baptême ! Ce pape eût à se prononcer sur la validité de 
ce sacrement; qui avait été conféré dans les termes 
suivants: 

« Ego te haptiso in nomine Patrie ^ et FiliK et Spiri' 

tûs Sancti, » 

Durante, dans son Histoire de Nice , nous rapporte 
d'après Papon, que : la plupart des religieux étaient 
alors illétrés; ainsi, à Toccasion d'un arrangement 

conclu à Nice en \ 1 89 entre l'évêque et l'abbé de St-Pons, 
au sujet des junsdictions respectives, sur dix-huit moines 

(1) L. lodioes c de Sentent, et Interioe. 
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profès qui composaient la comiiiunautc, il y en eut quinze 
qui, ne sachant pas signer, firent une croix. De plus, 
que ce fut longtemps après que Tétude de la grammaire 
amena celui de gai saher ! 

Les succès militaires, nous dit encore M. Raynouard, 
et la domination de divers peuples qui avaient envahi 
une partie de l'Europe, leurs rapports de religion, de 
politique et de famille, avec les anciens habitants, 
jusqu'alors soumis à l'Empire Romain , nécessitèrent et 
iiavorisèreat la création de l'idiome roman. Cet idiome , 
né de la corruption de la langue latine , eut des formes 
caractéristiques et essentielles , absolument différentes: 
assujéti à de nouvelles combinaisons de poésie et de 
versification , il fut consacrj^ par les troubadours à ex- 
primer la délicatesse et la vivacité de 1 amour, la sévère 
franchise de leurs opinions morales et politiques , leur 
enthousiasme pour les px[iloits honorables et pour les 
illustres personnages qui les exécutaient, leur juste et 
courageuse indignation contre les erreurs et les foutes 
de leurs contemporains, et alors commença une nouvelle 
littérature. 

Puis il nous dit dans son lexique roman, qu'il est re- 
connu aujourd'hui quela langue romane rustiqueselbrma 
de la corruption de la langue latine , que rignoranoe de 
ceui qui parlaient encore cette langue, à Tépoque de 
rinvasion des hordes du nord , et leur mélange avec ces 
hordes, modifièrent d'une manière spéciale, par suite 
de laquelle le nouvel idiome acquit un caractère distinct 
d individualité. On convient également que, selon les 
mots endémiques , restes des langues nationales parlées 
dans le pays, avant ou même pendant la domination 
romaine, les mots que les hommes de iirruption mêlè- 
rent au langage qu'ils trouvèrent furent usités dans les 
contrées où ils s'établirent. Enfin , on admet avec a^pe^ 
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de vraisemblance, que Forigine de ce type primitif des 
lancines de l'Europe latine romontp au commencement 
de la monarchie française, puisqu'il reste des traces de 
son existence au yf et au vu* siècle , et que , dès le 
ynfj les litanies Garolines en fournissent divers éléments 
matériellement incontestables. 

A l'époque où 1 uruption des hordes du nord eut 
conquis, ou pour mieux dire dévasté les provinces mé- 
ridionales de l'Empire llomain , les hommes de l'invasion 
d'abord campés sur les débris de cet empire , et les 
anciens habitants, qui avaient échappé aux périls et aux 
malheurs de la destruction, éprouvèrent également le 
besoin d'exprimer les uns aux autres les idées , les sen- 
timents qui, à chaque jour, à chaque heure, à chaque 
instant, exigeaient une rapide et intime communica- 
tion ; mais les anciennes populations n'entendaient 
presque plus la langue latine, et les étrangers l'enten- 
daient moins encore. 

Cette crise morale et politique, ces nécessités réci- 
proques, favorisèrent la création d'une nouvelle langue 
dérivée du latin , ce fut la langue romane rustique. 

Dans son origine, le dialecte niçois, était, à peu do 
différence près, le même que le provençal, comme Ton 
peut facilement s'en convaincre dans nos montagnes, où 
l'on trouve encore quelque ressemblance avec le langage 
des troubadours, en le comparant avec ce qui nous reste 
de leurs poésies. 

Nice a perdu les anciennes désinences en os, us et as, 
et les finales des infinitifs en a?% er et ir que le provençal 
primitif tenait de la langue romane et celle-ci de la 
latine, comme nous Tavons prouvé ci-dessus. La pronon- 
ciation et Torthographe se sont beaucoup rapprochées 
de ritalien, par rapport à la fréquentation avec le 
Piémont, laLigurie et la Toscane, où depuis trois ou 
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quatre siècles, les études, la prédication ci les actes 
publics se faisaient en cette langue. Ce que les Niçois 
ont conservé de plus particulier^ ce sont des mots et des 
phrases même qui rappellent ouvertement le grec et le 
latin , comme on le verra dans les tableaux ci-après. 

Bouche pense que tous les mots provençaux ou niçois 
qui ne viennent ni du îatîn , ni du i^rec , ni de l'espagnol , 
ni de l'italien , doivent être considérés comme celtiques. 
La Briga et Saorge faisaient partie des toparchies 
liguriennes et , de même que quelques autres villes des 
environs, parlaient le celtique. Elles en ont encore con- 
servé des débris, nous dit le savant abbé Gastaldi , curé 
et vicaire-forain de Saorge, dans son nppréciatwn de 
la Grammaire hébraïque ;suTio\ii les articles indétermi- 
nés, savoir: dr, dra, dr, de le, de la^ de le; pour le 
datif, (tr, ara, or, à le, à la, à le> Le mot mor est gou- 
verné par Tarticle or qui signifie àla^tiar mor signifie 
à la mer^^u latin ad mare. 

Les anciennes villes de Briga et Saorge, d'origine 
ligurienne, dit-il encore, sont fières d'être placées dan& 
inscription du monument élevé| à laTurbiCi à César- 
Auguste , par le Sénat et le peuple romain après la 
conquête des Âlpes-Maritimes, environ cinq ans après 
la bataille de Nicopole , dans l'Epîre , et trente-cinq ans 
avant l'ère chrétienne. Dans une note \i part , il dit que 
l'étymologie du nom Hriya^ qui signifie pont, dérive du 
celtique, comme le constatent les notes sur les com- 
mentaires de Jules-César. Briga et Saorge avaient les 
mêmes divinités : Belenus et Behna^ provenant de 
l'Asie , berceau de la religion ; vérité constatée par leur 
étymologie, car Baal est un mot chaldaïque qui signifie 
Seigneur, VAdonal des hébreux. 

Une foule de mot ^ nirnisnnt aussi le? racines piii'enieiit 
grecques. Dans les environs de la ville et dans les 
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montagnes voisiuesj il y a plusieurs endroits qui portent 
encore des noms grecs , tels que Olimpia, PeUon, 
Ossa, etc. y etc. 

La domination grecque est non seulement attestée 
par les noms grecs de plusieurs localités des environs de 
Nice et de la montagne, mais encore par un grand nom- 
bre de médailles anciennes trouvées dans ces lieux. Ces 
médailles portent, d'un côté, l'empreinte de Diane et 
du taureau ou du lion , et de l'autre , le mot MASZA, 
parole initiale de ISIASSAAIA , Massalie (Marseille). 

Pour parler d'une langue et pouvoir en juger, il 
faudrait avoir des ouvrages entiers, tant en prose qu'en 
vers, autrement je pense que tout ce qu'on peut en dire 
n'est fondé que sur des analogies et des étymologies 
forcées. Nous supposons que ces mots sont les mêmes 
qu'employaient les Celtes et les Sarrazins et que nous 
en connaissons le vrai sens. Voici justement sur l'idio- 
me des Sarrazins, ce que nous dit notre concitoyen 
Papon , dans son Histoire générale de Provence, en par- 
lant des villages de Mans et d'Escragnoles: 

« Ces villages offrent une singularité remarquable. 
Les habitants parlent une langue qu'on n'entend point 
dans le reste de la Provence. On croit communément 
que c'est Tidiome des Sarrazins , on se trompe ; c'est 
l'ancien patois de Gènes , qui s'est conservé dans ces 
villages, depuis que des peuplades de génois vinrent s'y 
établir, il y a plusieurs siècles. J'ai voulu me procurer 
une chanson pour constater le fait ; car les vaudevilles 
sont, en matière de langage, ce que les inscriptions 
sont en fait d'antiquités. Voici quelques vers qui déci- 
dent la question : 

(ingueur gnignon: a lagna, 
Ou 4i$€f che l'avea de hu ben a la campagna; 
I m'an pilla ou ea mea ; 
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Iti ou> man rnsc/utou pa un choun. 
Mi soun entra misera, 
Sn posso, me racatero 

La cQf lou ben, et la lerro, etc. (l). 



(i; GriKiiPur K"i?"oii ; je sais Iriste. J'avais du 
bien à la campagae, an m a pillé ma maison ; on n'y 
a pas laissé un clou. Je ï^uis dans la misère. Si je 
piu», je ncbetleni le bien, ta naison et ta terra. 



» Ce patois se conserve depuis environ cinq cents 
ans, quoique ceux qui le parlent soient environnés de 
gens qui ne parlent que provençal, preuve sensible de 
ce que je dis ailleurs , que rien ne se perpétue plus 

facilement que la langue maternelle. » 

Pour ceux qui connaissent le dialecte génois, nous 
croyons qu'ils doivent être de l'avis de Papon, surtout 
étant prouvé que ces villages étaient liabités par une 
colonie génoise, comme, dans la sous-préfecture de 
Grasse , les deux villages de Blot et de Valauris, dont 
les habitants gardent encore les mœurs et le langage 
des Gônois. Tous ces dillereats idiomes laissent des 
doutes et des dillicultés sur leur origine, car souvent 
il arrive que le même mot se trouve écrit tantôt avec 
une finale , tantôt avec une autre , et par là il nous rend 
sa dérivation incertaine. 

Si nous établissons une comparaison des anciens 
écrits avec le patois moderne, dans celui-ci nous ne 
voyons plus figurer en tête des mots , les articles : se^ 
sa, son, SOS, que l'on use encore dans nos monta- 
gnes et dans la Provence : sa Caigo (l'eau ) sa mastra 
(le pétrin), s<m fassm (la farce), sos feos{\e& brebis)* 
Ces mômes écrits nous prouvent que , depuis quelques 
.siècles, notre patois s'est sensiblement transformé et 
qu il est plus doux qu'autrefois. 

La Crz/^câi provençale, publiée à Rome par D. Antoine 
Bastero,en 1724, contient le dictionnaire de tous les 
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mots que l'italien a pris du provençal, tels que : abissare, 
arrancan, beveraggio, eiabatta, dissermato, gajo, fol' 
letto , leccare , mestiere , parola f ravioli, testiera, vil~ 
lania, etc., qui sont encore en usage dans le comté de 
Nice, quoique eu Italie ils soient presque tous tombés 
en désuétude. 

Dans les manuscrits conservés aux archives delà ville, 
Scaliero nous dît : 

« Il linguaggio, che ronuinemente si usa in Nizza è 
un mescuglio dei latino^ italiano, aragonese, proven- 
zale ; ma nelle scritture pubbiiche , nelle lettere fami- 
liaii, nelle scuole, e ne* pulpiti, altri idiomi non 
sMntendono che il latino e TitaHano. Che la lingua 
nizzaida sia corne la provenzale, e la provenzalo e la 
linguadociana , corne la catalana e l'aragonese, ce ne 
fa testimonianza Onorato Bouche a chiunque pratichi 
questi paesi. Proviamolo maggiormente portando le 
parole stesse. 

)) Per cagione d'esempio : 

» Sono parole aragonesi ugualmente che proveiuaii , c quesle 
âuunano iu italiano : 



Àiga 


Acqua 


Musage 


Messaggiere 


Aragonès 


Âragoaese 


Monge 


Monaco 


Âquellas 


Quelle 


Mosseu 


Messerc 


Àqut 


Quivi 


Nos 


Noi 


Artnada 


Annatft 


Nuosire 


Nostro 


Arribà 


Arrivato 


N6u 


Novo 


Avia 


Avea 


Obra 


Opéra 


Aura 


Adesso 


Paire 


Padre 


Autra 


Altra 


Paises 


Paesi 


Hriija de pan 


Micoladi pane 


Proenza 


Proveiiza 


Catorse 


Quat tord ici 


Quantas 


Quanto 


Chinze 


Quindici 


Hazûn 


Ragione 


Dos 


Due 


Riquezza 


Riccliezzu 


Dûze 


Dodici 


Saber 


Sapere 


Espinas 


Spine 


Sobre 


Sopra 
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Es 



Espezias 
Faç 

Frescttra 

Jaume 

Lengua 

Leira 

Libre 



È 

Spezieria 

Falto 
Fratello 

Frcsco 

Giacomo 

Lingua 

Lettera 

Libro 



Varias 

Vûstrc 

Usages 



Trabai 

Très 
Treize 



Ténia 



Vinaigre 



Tenea 

Travagliare 

Tmaglio 

Tre 

Tredici 

Aceto 

Varie 

Vostro 

Usauza 



» E miUe altre. 

» L'istessolinguaggio,che tengonoi nizzardi,rhanno 
quasi tutti î luoghi circonvicini, ma non in tutte le 
parole coq la medesima desinenza. In questo linguag- 
gio nizzardo e pmenzale sono tante parole latinCi che 
rendono questi popoli fecili a parlare colF accento e 
suono d'ogni sorta di lingua. Questo idioma era un 
tenipu in tanta stima , chc comuneraente era preferito 
agli altri d'Europa, e gli esteri si diiettavano d'im- 
pararlo, mentre erano in auge li poeti provenzali detU 
trobadorSy e trombadors^ i quali per testimonianza 
degli storici sono stati U primi a trovare le rime nella 
pœsîa. » 

Durante nous observe qu'il n'aurait fallu qu'un peu 
plus d'importance politique pour en faire une langue 
dominante à l'égal de l'italien et du français. 

Voici ce qu écrivait Fodéré, sur notre langage: 

« Â Nice, on parle un patois grossier ^ propre au 
pays , et qui n'est ni provençal , ni piémontais ; on le 

parle dans les maisons , sur les promenades, tant chez 
le pauvre que chez le riche ; c'est l'idiome usité par les 
prédicateurs , lorsqu'ils ne prêchent pas en italien , 
ancienne langue du barreau, mais peu connue du 
vulgaire. 

» Dans les vallées de Paglion , Bevera , Roya , Vésubie 
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et Ttnea on parle un patois mêlé de beaucoup de pié- 

montais. Dans la vallée de la ?SLr\ia, le langage est 
mélangr^des idiomes piémontais et ligurien. Dans toutes 
les communes de ces vallées, soit en plaine, soit en 
montagne, le peuple ne comprend pas un mot de fran- 
çais , et ceux qui les administrent n*en savent guère de 
plus y de sorte que les lois, arrêtés , ordonnances , pro* 
clamations,etc., etc., leur parvenant en cette langue, ils 
sont |(cu en état d'en apprécier la valeur. 

)> Au contraire, dans les vallées du Var, d'Entraunes, 
de Guiliaumes y entre le Yar et i'Ëstéron et même 8t- 
Etienne on cultive plus le français que toute autre langue, 
ce qui fait que les actes civils écrits de cette manière 
sont mieux compris et font plus d'effet. » 

Prima ed avanti ogni cosa, comme disaient nos 
hommes de loi avant l'annexloa , nous nous croyons 
obligés, avant de terminer nos observations, de faire 
une déclaration toute en foveur de notre antagoniste ; 
c'est que nous avons trouvé un catéchisme pour le dio- 
cèse de Nice, publié en 1782, par ordre de Monseigneur 
Charles-Eugène Valperga de Maglioae , dans lequel il 

dit : « Si è latto stampare nel volgar idioma perché 

appuntocosl prescrive il Goncilio Tridentino (parlando 
del catechismo da stamparsi)!^). £d eziandio perché 
qui s' insegna in questo idioma per antîchissima consue- 
tudine. E si è stampato secondo la lingua usata e pura 
délia citlà, scliivando i due estremi spiacevoli d'ogni 
favella, che sono l' aiïettazione e la rozzezza, in modo pero 
che è intelligibile ed in uso iji tutta la nostra diocesi , 
mutando talvolta o aggiugnendo una lettera o sillaba , 

(1) Quam (catechesiin ) Episcopi ia vulgarem linguam fideliter 
verti. atque a Paruciiis omnibus populo exponi curabunt (Concil. 
Trid. MM. Il, de Res., cap. 7). 
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o al più una parola. Si è altresl stampato a rimpetto 

in lingua italiaiia perchi amasse meglio di cosi lec^çcrîo , 
ed îuirora perché più as^evolmente si possa inleiidere 
da chi non è assuefatto a leggere neli' idioma nostro 
volgare* » 

Voici quelques lignes extraites de ce même caté- 
chisme : 

De leipart de la dottrino Crisiiano, 
D. Fes un' at de Fet. 

R. Suivan la divino paraulo : Jeu crei, clie en lo Sa" 
cramèn de f Eucaristio H es lo cors, lo sa ne, l' an en m e 
la divinità de Gesù Crist , vcro Dieu y e vero home vieu ; 
lo cal naissèt de Mario Vierge , e morèt su la cros per no 
sauvà; e aùro es adorà dai beat en sciel , e scrà lo mieu 
p^e apprès la muort. Ah l si, h crei , e v' adori o mieti 
Gesù, e vo preghid^accreiseen jeu la Fet» 

Autre exemple : 

D. Dies lo Salut Anyeitco, 

R, Vo saludi Mario , pleno de grassio, lô Signor es 
embé vo : vo sias benecUdo ira lei fremoi, e benedit es lo 
fiutchdou vuostre ventre Gesù, Santo Mario, Maire de 
Dieu , pregàs per nautre peccator aùro, e en tara de la 

nuo^ii'o muort. Ensin sio. 

€e catéchisme, comme Ton voit, avec toutes les fi- 
nales eu 0, l'ut réimprimé avec les mêmes désinences, 
en 4823, par (jrdre de Monseigneur J.-B. Colonna 
d'istha, évôque de Nice; mais Tannée suivante, d'après 
les instances du chanoine Boullié^ directeur du sémi- 
naire , et du chanoine Doneudi , curé de la cathédrale y 
personnages de grand mérite, connaissant les exigences 
des temps , on fut obligé de le faire réimprimer de 
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nouveau avec les finales en y changer des paroles et 
varier des phrases. Étantle seul ouvrage en dialecte niçois 
Kwc les finales en o , qui nous soit tombé sous la main , 
nous avons cru devoir avant tout signaler cette particu- 
larité et en même temps faire connaître à notre ami tout 
ce que nous avons truLivo dans nos recherches; cepen- 
dant il faut observer que, lur:?t{u'on édite de ces sortes 
de livres , ou doit se mettre à la portée des habitants de 
tout le diocèse et que Ton est obligé de se soumettre à de 
certaines exigences, comme il est très-bien expliqué ci- 
dessus : schivando i dm estremi spiacei)oli dogni favella, 
etc., etc., m uso m lutta la no^tni dioce.ùy etc., etc. Nous 
sommes portés à croire que, pour ne pas trop changer le 
patois de la montagne qui forme la plus grande partie du 
diocèse , on aurait ôté les $ finales dont on se sert en- 
core dans plusieurs villages , comme on le verra par 
l'exemple ci-dessous; ce qui aurait rendu les finales en 
o qui furent changées en a dans la deuxième ('dition pu- 
bliée par ordre de Monseigneur Colonna d'istria. 

Divers habitants de St-Martin-Lantosque et de plu- 
sieurs autres villages de nos montagnes s'expriment 
encore de nos jours de la manière suivante, en faisant 
très-bien résonner Vos final : ou Gian , lei tantiflos son 
cueçoSy se son cueços calalosy pelcdos ; mete-ki a sa 
concheto, embe lou iaç de sa vacheto, fa-lei àuano, sas. 

Par ces désinences on reconnaît aussi le rappro* 
chement qu'il y a entre le provençal primitif et Tespagnol. 

La mémoire étant une des [ti iucipales facultés du 
peuple niçois, elle le met à même d'apprendre toutes les 
langues avec une facilité prodigieuse , et Taffluence , 
pendant l'hiver, des touristes de toutes les nations , fait 
que plusieurs d'entr'eux savent parler Titalien, le fran- 
çais ei l'anglais ; quelques-uns môme l'allemand, le russe 
et l'espagnol , sans compter les idiomes piémontais et 
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génois , que la pminnîté et les rélations oommefcia* 
les avee ces populadons facilitent à comprendre et à 

parler. Voilà pourquoi bien souvent ils entremêlent 
des paroles italiennes en parlant le français et vice-versa, 
et se servent alternativement du patois et du français 
pour exprimer la môme idée. Ces altérations viennent 
de ce que Ton se trouve fréquemment dans la nécessité 
de parler deux ou trois langues en même temps, comme 
il devait aussi en arriver h nos agnats qui confon- 
daient le latin , le grec et le celtique. Nous voyons qu'ils 
sV\'prim;iient suivant le génie lie l'une de ces langues 
en employant les mots de l'autre ; c'est par ce môme 
motif, nous croyons, que se formèrent ces altérations » 
c'est-à-dire que l'on donne souvent à une suite de mots 
firançais une construction italienne. 

Cependant nous pouvons dire qu'il existe dans le 
département des Alpes-M.nitimes une supériorité sur 
beaucoup d'autres départements de l'Empire (génoraîe- 
nient parlant), car lors de l'annexion du comté de Nice 
à la France, l'autorité supérieure fut obligée de recon- 
naître qu'une grande partie de ses agents, envoyés dans 
cette ville, furent obligés de sefûre expliquer et tra- 
duire les actes et correspondances écrits en langue 
italienne, ce que n'ont pas fait les Niçois pour la langue 
française, quoique ayant fait leurs études en italien. 

On a publié que les Niçois se servent de locutions bi- 
zarres en parlant le français, que Ton dit escalier pour 
indiquer le degré d'un escalier, le mot italien est seo- 
lino ; que l'on appelle soffiete un grenier, une mansarde, 
en italien le mot est soffîtta. — Sans vouloir pénétrer 
le but de ces publications , nous ferons observer à 
ces censeurs que dans le dictionnaire italien-français 
de notre concitoyen Alberti, à proximité du mot 
sùffiua on trouve celui de sofiHkhma que l'on écrit 
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en français sophistiquerie, mot qui ne peut être mieux 
aj^liqUé dans cette circonstance, car on pourrait voir 
fecilement, si on n'était pas aussi exigeant, que ces 

petites déviations de langue ne sont produites que par 
la grande varif''té de langages qui se parlent en hiver à 
Nice, et par la nécessité des relations commerciales et 
industrielles entre les Niçois et les riches étrangers qui 
Tiennent de toutes les parties du monde pour jouir de 
son doux climat. 

On a écrit aussi, parmi tant d'autres choses , que 1 on 
dit à Nice: aller dehors, et que u cela veut dire s'ab- 
senter, aller en voyage.» Cette locution est permise à 
Paris et non à Nice, d'après ce que nous dit ce même 
écrivain dans les paroles qui suivent : 

« Cela me rappelle la locution parisienne aller à la 
campagne. Pour le Parisien il n'y a qu'une ville, c'est 
Paris ; quand vous en sortez , fut-ce pour aller à Lyon ou 
à Marseille, à Nantes ou à Bordeaux, c'est aller à la 
campagne. C'est drôle, mais c'est comme cela l » 

On nous reproche encore que nous disons à Nice: 
entrer dedans , pour entrer dans la maison, ou dans une 
chambre; en réponse nous leur transcrirons quelques 
lignes d'un dialogue que nous avons trouvé sur la so- 
lution d*un problème philologique. On dit a Aice entrer 
dedans comme on dit à Paris allumer une lumière : 

A. Cette expression vous parait bien drôle, bien ri- 
dicule? 

B, A moi et à tout le monde : cela fait poufiér. H y a 

pourtant des gens qui parlent comme celai C'est la na- 
ture prise sur le fait. 

A. Soit ; mais voudriez-vous m*expHqiier ce que vous 
trouvez de ridicule dans cette façon de s'exprimer? 

B. Comment? vous vous moquez de moi? 
A, Non , non , dites, je vous prie. 
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B, ABons doncl vous allez me foire croire que vous 
ne voyez pas ce que cette locutioa a de choquant et d'ab- 
surde? Eh bien! c'est le pléonasme, puisqu'il faut user 
du mot pédantesque. 

A. En quoi pléonasme? 

B, En ce que s'il y a lunaière, celte lumière est né- 
cessairement allumée: il n'y a pas besoin de l'allumer. 

A, En sorte que, suivant votre raisonnement, la lo- 
cution n*a pu servir qu'une fois depuis l'origine du 

monde ; c'est au moment précis où le Créateur a dit: 
fiât lux (que la lumière s'allume); depuis, ç a toujours 
été un pléonasme ? 

B. Mais oui. 

A. Comment donc fout-il dire,. selon vous, pour 
rester dans les termes généraux? 

B. II faut dire. .... ma foi , je ne sais pas ; mais je sais 
bien toujours comaicul ii ne faut pas dire. 

A. Ne dites-vous pas sans scrupule ailumer le feu? 

B. Certainement. 

A. Cependant, d'après votre manière d'argumenter, 
ailumer éufeueaX aussi ikepte qa^aUumer une htmiêre. 
Cela se peut, mais Tusage autorise Tun et défend 

lautre. 

A, C'est ce que je nie ; dans tous les cas , j'en appel- 
lerais au bon sens d'un usage qui lui serait contraire. 
Permettriez-vous ailumer des clartés? — <( Quelle main 
alluma ces clartés errantes dans les profondeurs du fir- 
mament ? » 

B, Très-bien I mais il y a une grande différence entre 

les deux locutions. 
A. Laquelle? 

/y. Il y a celle-ci que l'une me choque et 1 autre non. 
A, Nous tournons dans un cercle vicieux. Eb bien l 
laisseres-vous dire éteindre une lumière? 
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11 faut bien que je le laisse dire: 

Éteignons les luniières, 
Et rallumons le feu. 

» C*est connu, et cela ne blesse en rien la logique, 
parce que 

A, Vous l'accordez , sufOt. On peut éteindre une lu- 
mière , c'est entendu. Mais si vous permettez de Tétein* 
dre, il fout que vous permettiez aussi de la rallumer ; 
seulement vous ne consentez pas qu'on ait pu Tallumer 
une première fois. 

— Voyons , que rcpondez-vous à cela? 

B, Que, voulez-vous que je vous dise ? Tout le monde 
est pourtant de mon avis. 

A, Ëh bien ! tout le monde a tort de croire sur parole 
quelques charlatans puristes qui, par les subtilités 
d'une fausse analogie et les oracles rendus du haut de 
leur ignorance , ne tendent insolemment à rien moins 
qu'à remplir de solécisraes les œuvres de tous nos grands 
écrivains. A les entendre, .Molière, La Fontaine , iMon- 
tesquieu , Pascal , Voltaire ne savaient pas le irançais ; 
eux seuls le savent , mais à la vérité ils sont incapables 
d'en écrire dix lignes proprement. €e sont ces gens-là 
qui ont inventé un beau nuitin qvi*alhmier une lumière 
était un pléonasme absurde ; ils ne savent pas seulement 
ce que c'est q\x'\xa^ lumière, dans Tacceptation primitive 
du mot. 

B, Vous me ferez plaisir de me rapprendre. 
A, Une lumière est 

» En voilà, j espère^ assez pour vous convaincre quW- 
lumer une lumière est une expression très-française et 

très-lo°;ique. Vous ne savez pas comment on la rempla- 
cerait? ni moi non plus. Ah! défendons de toutes nos 
l'orces la pauvre langue française contre ces docteurs 
lilliputiens qui , armés de leur petite règle et de leur 
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petit compas, veulent incessammeat la mesurer, la 
redresser et la rétrécir. Avant eux , j'en croirai les cuisi-* 

nières et les portefaix. » 

Mais nous devons ôfre traïKiuilles sur ce point, car 
nous avons un savant qui va faire })araître très-prochai- 
nement une grammaire française à i usage (les étrangers 
et des Français qui sont étrangers à leur langue, 

La critique sur les locutions serait peu de chose, mais 
ces censeurs prétendraient que les Niçois ne parlassent 
plus leur patois. Il nous semble que, dès qu'ils disent 
eux-mcines que dans le Koussillon, dans l'Alsace et dans 
la Provence , le peuple conserve l'usage du patois tradi- 
tionnel , il nous semble , dis-je , que Ton ne devrait pas 
faire un crime aux Niçois de conserver le leur, libre à 
eux de parler Talsacien, Tallemand et le turc mdme , si 
bon leur semble. Ceci me rap[»ellt' un apoloi^ue de 
Phèdre , que Louis Méry rapporte ainsi , dans sou his- 
toire de Provence : 

« Un jour, une chienne pria un berger de lui prêter 
quelque coin de sa cabane pour y foire ses petits. Le 
berger y consentit. Alors la chienne demanda qn*il lui 
fut permis de les y nourrir, et ellerobtinl. Les petits 
grandirent et, forte de leurs secours, la mère se déclara 
seule maîtresse du logis (i). » 

La France, dans ce moment, compte 89 départe- 
ments; en nous en rapportant à l'ouvrage intitulé: 
mémoires sur les langues^ dialectes et patois, par 
Ckiquerct de Montbret (Paris 1831), il existait en 
France 85 dialectes, et en y joignant les deux nou- 
veaux de ISice et de la Savoie, il en manquerait encore 
deux pour que chaque département eut le sien. 

Si nous voulions sophistiquer survie nombre porté 

(1) Mon ittler M«Mfllmm,'qUi hum incpiUlni vldmiur. qutndo- 
que rflgiOBQHi domlBOft luinrot. —Imt. t. nm» c. 4. 
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par Goqtieret de Montbret , nous dirions que l'on pour- 
rait le subdiviser à Tinfini , car nous n'avons pas, dans 

tout le midi, deux villes qui parlent exactement le mémo 
patois, qui le prononcent de même ; mais prenons pour 
exemple un grand centre. Il y a M barrières qui don* 
nent entrée dans Paris : 28 routes aboutissent aux 
principales ; je ne dirai pas qu'à toutes ces barrières on 
parle un jargon différent , mais on pourrait presque 
assurer que Ton trouve des nuances à chacune des 28 
principaleSi comme nous le voyons notis-mêmes à Nice , 
si on entend parler un habitant de la place JNapoléoQ 
et ensuite une revendeuse de poissons de la parte-' 
Marine ou de la cité du Pare, ainsi qu'on l'a baptisée, 
on est oblierc de dire que ce n'est pas le même dialecte , 
et il sera toujours de toute impossibilité de leur faire 
changer la prononciation, leur manière de parler, et 
de leur faire prendre un langage nouveau , comme il en 
sera de même pour les habitants des barrières de Paris 
et pour ceux de tout autre endroit de l'Empire. 

Un de ces jours, étant assis sur un banc de la prome- 
nade des Anglais, une jeune paysanne vint m'offrir des 
bouquets de violettes ; en ce même moment voyant 
venir deux jeunes lionceaux, tout frisés et pimpants, elle 
alla leur dire : — de jolis bouquets, nen voulez-vous? 

Un d'eux lui répéta ; — nen voulez-vous,.,. Si tu étais 
chez nous, on t'apprendrait à parler comme il faut le 
français; il faut dire : — en vaules-vous et non nen 
vaulez-wms, comprends-tu, petite?... (En dialecte niçois 
on dit ; 7ien voulès de bel bouquet?) An niArne instaiil 
il arrive un troisième mur/uct en disant : — que iaisiez- 
vous donc là avec cette petite? Le numéro un lui répond : 
— j'achetions des violettes. À ces mots, le numéro deux 
qui n'avait pas encore parlé, dit : — sais-tu, Jules, que 
lu as eu i'air de gourmander cette petite et que tu viens 
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de dire ioi-mémej f achetions , comme il t'arrive souvent 
de dire, je premenions, j allions, je dansions, etc. 
Gomme , tout en pariant, ils continuèrent leur prome- 
nade , je ne pus entendre la suite de leur conversation , 

mais je me fis cette dcinaiidc : qui des deux avait le plus 
besoin d'une leçon, de la petite paysanne niçoise, ou du 
jeune étourneau français. 

On a bien raison de dire que Tonne voit que les défauts 
d'autrui ; je laissai dire ces jeunes étourdis et je revins 
en ville en récitant les vers suivants de Destouches : 

La critique est uistc t l 1 art est difficile , 
("est là ce qui iiroduil ce peuple de ceuseurs, 
Et ce qui rétrOcit le talent des auteurs... 

Il ne sera pas hors de propos de rapporter ici quel- 
ques remarques piquatUes^ sur le français que parlent les 
Provençaux , extraites du voyage de M. MiUin en Pro- 
vence : « Les locutions provençales , dit-il , se rodlent 

souvent an laiii:a:je français; j'ai rassemblé plusieurs 
de ces touniure» ou de ces expressions particulières 
aux Provençaux, principalement dans la courte navi- 
gation que j'ai faite de Beaucaire à Arles. 

» La barque qui nous conduisait était remplie de pas- 
sagers qui venaient comme nous de Beaucaire ou des 
diverses parties de la Provence, pour se rendre par Arles 
dans les différentes villes qui bordent l'étang de Berre 
ou dans la Camargue. Bientôt la conversation s'établit : 

— Combien y a-t-il, dit l'un d'eux à un petit 
homme sec qui était dans un coin , que vous manquez 
de Marseille? 

^ Trois semaines ; j'ai été en Avignon , du depuis 
à Beaucaire, et je cas à Arles. 

— Gomme vous voilà fait I 

— On nia niarn]u> dessus, et mun habit est tout péri. 

— Vous étie2 indisposé lorsque je vous vis à Marseille? 
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— J'ai eu , en effet, ^ rhume^ et j'ai mouché pendant 
plus de trois semaines ; outre cela , j'avais la joue enfle. 

— Et madame \otre espouse ? 

— Elle est encore malade tous les deux jours ; elle 
espère la ûèvre; mais j 'ai fait une consulte de médecins, 
et ils assurent que si je lui donne encore le quinquina et 
trois purges^ je risque qu'elle guérisse bientôt. 

» Vous avez là une jolie petite fille , dis-je à une grosse 
femme qui était près du patron ; elle vous ressemble 
beaucoup. 

— Oui, Monsieur, chacun dit qu'elle me dormede fair, 

— En avez-vous d'autros ? 

— Hélas ! oui , j'ai encore deux filles et un enfant. 

— Est-il avancé ? 

— Vous demandez , sans doute , s'il a despnt? 

— Oui. 

— Quoiqu'il n'ait que douze ans dtAge, il sait déjà 
bien la chiffre : mais c'est un démon ; au plus on lui 

défend une chose, au plus il la fait : cependant je l'aime 
et je lui rapporte de bemtx images. 

— Cette jeune personne vêtue en noir n'est proba- 
blement pas une de vos filles ? 

— Non , je suis sa marâtre; elle porte le deuil d*un 
de ses oncles qui lui a laissé un bon lér^at ; et c'est bien 
heureux qu'elle soit riche ; car de 1 liuraeur quelle est ^ 

elle ne se fera pas aimer Aussitôt la bonne lemme 

s'adressa à elle : Rousoun , veux*tu manger de ce gÂteau ? 

— Au contraire. 

— Et pourquoi ? 

— Ce n'est pas teiUatif, 

— Et toi, Gout/umn? (celle-ci ne se lit pas prier 
deux fois). 

— Pouvez-Tous me diro, ajoutais-je, quel est ce 
monsieur qui a une jambe de bois ? 
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— C'est un ancien marin très-famé; maïs quoiqu'il 
manque d'une jambe , il n'en va pas moins bien ; on 
n'aura pas plus tôt mis rattache que vous lui verrez mon- 
ter les degrés du port de quatre en quatre, 

» Alors celui-ci s'approcha de moi ; il me demanda 
si j'avais souvente fois été à Arles. 

— Jamais , monsieur, et vous ? 

— Je ne fins qu'y passer^ mais j'y ai resté autre- 
fois ; c'est une jolie ville. H me parait que vous êtes 
amateur ; vous y verrez beaucoup de belles estatues, 

— Je serai charmé de pouvoir y faire votre couiiais- 
sauce. 

— Je suis désespéré de ne pouvoir la cultiver; mais 
demain je vas de delà dans la Camargue. 

^ C'est un beau pays, et je compte le visiter en 
quittant Arles. 

— Vous venez comme moi de delà de Beaucaire : 
la foire était si pleine , que tout le monde n'y pouvait 
contenir ; il y en avait jusque siir le couvert des maisons. 
La pluie a été si iroide, qu'on aurait cru qu'il allait gla- 
cer; mais dans ce temps nous aurons plutôt de phae 
que de neige, et cela n'est pas fini. 

— Peutrôtre. 

— Oui , il chaufTe à présent ; que voulez-vous jouer 
tombera encore de Ceau? Pour moi j'étais si 

trempé qu'il m'a fallu me changer de linge ; et quoi- 
que je sois bien bourré ^ je sens que j'ai besoin de 
transpirer : aussi je me ferai mettre cette mût une 
bonne eaitoerte. 

— Nous arrivons , ainsi vous serez bientôt chez vous. 

— J'y cour irai bien fort. Ciel I 

— (ju avez-voiis? 

— J'ai tombé ma canne. Le courant remporte. 
C'est un petit malheur. 
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— Adieu, monsieur, si je vous retrouve de (U>là, 
j'en serai i liai mé : on m attend, et je suis sûr que la 
soupe est à table. 

» Ces provençalismes sont extrômement fréquents» 
mtoie parmi les gens qui oui reçu quelque éducation 
et qui ont fiiit des études. On peut également leur 
donner le nom de gasconismes ; car la plupart se re- 
trouvent encore dans le langage habituel d'une partie 
des habitants du midi. Ces locutions ne sont pas une 
suite derignorance des règles de la langue française, elles 
viennent de l'habitude de parler la langue du pays. 

» On peut se faire une idée de la langue écrite des 
Provençaux par les morceaux que j*ai cités. » 

Auxquels nous n'ajouterons rien, seulement nous 
répéterons un proverbe italien dont on se sert souvent 
à Nice : 

A buon intenditor poche parole. 

Aimer et louer ce qui nous touche, est un principe in- 
variable ; et nous voyons même très-souvent un bel 
homme aimer et trouver beau l'enfant de la maison , qui , 

loin de lui ressembler , a une figure de bête fauve; ce- 
pendant , à cause de la prétendue resseinljlauce, il en est 
fier, le soigne, le protège, et la nacelle marche ; le mau- 
vais citoyen , qui veut tenir le pied dans deux étriers y 
comme dit un proverbe italien , ou bien celui qui, par la 
critique, vise à un bon emploi et cherche à se faire une 
position lucrative, critiquera le pays, les habitants et 
leur langage, sans s'inquiéter sises œuvres malignes, ou 
ses caprices malentendus, peuvent faire chavirer la bar- 
que ; tandis que le vrai et bon citoyen, quoique contrarié, 
aime toujours son gîte , son clocher et sa langue , et 
n'en veut pas à son voisin, s'il préfère à tout autre, tout 
ce qui tient à son pays. Ainsi , pour démontrer la vérité 
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de ce que nous avons dit ci-dessus, c'est-à-dire que cha- 
cun aime et loue ce qui le touche de près , surtout en 
matière de langue, dont les nuances sont infinies, nous 
allons dter quelques fragments d'une correspondance 
publiée à Marseille, dans le journal ku Cassaire , qui a 
rapport à une divergence d'opinions entre \e&FéUbres et 
les Troubaires, sur l'idiome provençal. 

Cette polémique est trop conforme à notre thèse pour 
que nous ne la fassions pas connaître à nos concitoyens, 
qui peut-rôtre ignorent l'existence de ces luttes linguisti- 
ques , faute d*une revue, qui s*en occupe comme d'une 
chose qui intéresse la localité , au lieu de nous repattre 
de tant de balivernes : 

.\ix, le 10 oui i86A. 

MOiN UUÎB MONSIEUR > 

Je vous ai écrit [tour un l'ail personnel et non pour engager 
uue polémique. Ou traiisi'orme autre currespuudauce eu débat , Je 
ne reculerai point. 

Je vous remercie d^abord des éloges infiniment trop flatteurs 
que TOUS me prodigues. La pilule est fort agréablement dorée : 
mais je n'ai pu TaTaler. 

Mon intention n'est pas de vous faire l'apologie des Félibres, ce 
serait peine perdue ; mais je serais bien aise de savoir le motif 
qui a soulevé et continue de soulever contre eux tant de bile 
rimt^e dans votre feuille, Ils ne parlent pas et n'écrivent pas 
comme vous...? N'est-ce pas leur droit? Vous imposent-ils leur 
manière de |>arler et d'écrire ? Non certes. Ils comprennent autre- 
ment la liberté. Il e.<t vrai qu'on la comprend et qu'on la pratique 
aussi fort largement parmi vus collaborateurs. Il y eu a même 
qui professent des idées si liliéralês i ce sujet, qu'ils orthogra- 
phienl le même mot de deux ou trois manières différentes dans 
îamémepièee, quelquefois dans la même phrase. Si on était 
malicieux, ne pourrait-on pas appeler ce procédé commode, la 
confusion des langues, une véritable Babel orthographique? Et ce 
S(mt ces polyglottes que vous décorez de l'appellation usurpée de 
bons ProTen^ux, auxquels tous attrilmes le monopole de Aptre 
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idionie? Ce sont ces hiérophantes qui, selon vous, conservent, 
dans leur sacro-saneium le Palladium et le dépôt précieux de no- 
tre iaugue méridionale ? Je ue m'occupe ici que de l'orthograpiie, 
dont vos amis s'imaginent posséder les saines traditions et le 
métal pur et inaltéré. Si Ton abordait la question de liaguistique, 
dans quel foniUis, dans quel pandémoninm ne tomberait-on pas ! 
ta plus simple analyse montrerait que bors de votre église seu- 
lement est le Balut. Essayez d'éclairer ces ténèbres et ce cahos 
avecla lanterne de la critique dont vous vous servez sî mal contre 
leaPéHbreSf et la clarté de cette lampe de Diogène vous fera 
trop souvent lire le langage du philosophe de Sinope dans les 
productions que I on prise chez vous. Est-ce là cette belle langue 
dont vous prétendez avoir reçu le dépôt? Une complaisante qui 
se livre aux caprices et aux pollutions du premier venu ! qui re- 
çoit tous les embrassemcnts et garde à la face l'empreinte de 
tous les baisers dont elle est complice ! C'est là ce que vous ap- 
pelés une conduit| dictée par le simple bon sens et des règles 
consacrées par l'usage 1 Méthode fkcile, réglementation dont 
j'admire l'élasticité, cbacun en disant l'usage qui lui plaît et 
s'en serrant selon le sens plus ou moins bon dont il est doué î 
Je vous demande pardon de chercher mes exemples dans votre 
feuille ; mais chacun prend son bien où il le trouve, et j'y ai ren- 
contré des accouplements de notes et des discordances d'une 
étrange cacophonie. 

Ces explications vous feront comprendre pourquoi j ai cessé 
d'écrire une langue dont les variations sont si fantaisistes. Ne 
pourrait-on pas retourner la qualitication de coterie contre ceux 
qui s'ubsliiieuL a considérer comme un trésor uu un phénix , un 
idiome composé d'éléments disparates , hérissé de lettres parasi- 
tes, que chacun articule, phrase, orthographie selon sa formule 
et enjolive d'idiotisme de son crû ? 

Voulez-vous que je vous dise, avec la même franchise, pour- 
quoi je me suis rallié aux FéUbret f C'est parce que fuyant le dé- 
sordre et la division, j'ai trouvé dans leur école l'union et l'ordre. 
Appelés leur idiome n^o-romon, donnez-lui toutes les qualitications 
que votre imagination croira plaisantes, leur langage aura tou- 
jours sur le vôtre l'immense avantage de l'unité. Libre à vous de 
froire leur orthographe absurde, leur prosodie commode! Au 
nioias ils écrivent tous de la même manière et admettent tous les 
mômes régies de versification. En un mot, leur église est ortho- 
doxe, taïuiib que la votre est divisée par l'hétérodoxie et morcelée 
par les hérésies les plus contradictoires. Leur dialecte a été flanc- 
ticmné, cénsacré, couronné par un chef-d'osnvre, iRrHo, livre 



Digitized by Google 



(*») 



immortel , traduit dans tous les pays. Le vôtre a produit et compte 
encore de rrais talents , mais ofi est son chel-d œuîrc ? Les 
grands écrivains l'ont les lani^uos. Dante et Pétrarque sont les 
créateurs de l'italien, issu, en grande jiartie. du iniel du roman. 
Kacinc, Corin illi . Molière, Ko. suet , Voltaire, Hous.seau, Montes- 
quieu et nos auUt s génies nationaux ont fixé le français. Mistral 
fixe pour nous le provençal à notre époque ; car, lorsque toutes 
noB pToduetioDS éphémères auront été emportées dans le naufrage 
du temps, son poème imm^el surnagera sur Tocéin des âges. 
Peut-être nous foisoQS-nous illusion i ce sujet, et penses-Tous que 
nous sommes éblouis par Famitié. Si nous nous trompons, du 
moins c'est m bonne compagnie, avec l'Académie française qui a 
couronne Miréïo, avec le Ministre de l'instruction publique qui a 
fait décorer Mistral, avec le monde lettré tout entier qui admire 
son œuvre capitale pleine de sève juv('nile et de rayounanle poésie. 

Vous opposez aux Félihrrs.lf s spiriluffic'; rf savantes critiquer de 
MM. de Laincel, Artaud el Ch. Dupuy, inmté aboyante et hulu- 
lante, Cerbère à triple lête hérissée, grondant sans ces.«;e contre 
le félibrige. FranchcHieat , si vous n avez pas d autres autorités à 
invoquer, tous êtes bien à bout d*argnments. J*aYOue mon igno- 
rance en toute humilité ; mais leur science parait bien probléma- 
tique ; quanti leur esprit, s*il existe, c'est, sans doute, encore & 
l'état latent. 

Ils ont beau se poser en Aristarques ; grattes leur peau vous 
feres saillir le masque grimaçant de Zoile. Impuissants à produire, 
impuissants à détruire, ils se servent vainement du venin, de la 
froideur, drs enroulement?? tortueux et du sifflement <le la vipère, 
ils usent 11 m mc à |)arodier la fal)K' du serpfnl el de la lime , el 
on peut appliquer à leur steriiil«j ces iieux vers célèbres ; 

Que fait l'euauque «u milieu tiu férail ? 
Il B*y kit rica et asit k mù veol ftire. 



Je ne m'arrêterai point aux banales accusations d'orgueil el 
de tanité lancées contre \esFéHbtrs ; tous tous empresseries de 
retirer ces expressions, si tous connaissies personnellement ceux 
que vous méconnaisses. Pour n'en citer qu'un seul, chacun sait 
que Mistral, notre maitre à tous, joint la plus grande modestie i 
son incontestable talent. Mais sur ce chapitre, chacun voit la paille 
dans l'œil de son voisin et n'aperenit point la poutre dans le sien. 

Vous regrettez, en terminant, que la polémique se soit élevée 
entre les fVfî7/r/^ ff les Troubuircs. quand il ' tait si facile de 
l'éviter. Pourquoi alors ces attaques qui senilileùl stéréotypées 
dans votre feuille contre des gens qui ne vous attaquent jamais et 
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ne vous répondent point. On a attribué leur silence i la hauteur 
et au dédain. C'est une erreur. Ils ne donnent pas la réplique, 
d'abord, parce qu'ils sont les ennemis des stériles débats, et en- 
suite parce qu'ils ont h conriction que prêcher aux incréduleB,c*est 
préclier< dans le désert. Vous ne diriei pas comme Mahomet : la 
montagne ne veut pas Tenir i moi, je Tais à la montagne. 

Je n'ai pas touIu toucher aux questions de linguistique et de la 
grammaire, dans cette lettre. Mon peu d'érudition pourrait se 
trouver en défaut. Mais de plus habiles que moi, Mistral et Crou- 
zillat en téte, ont des armes solides pour répondre à toutes les 
attaques à ce sujet. 

Croyez bien que nul ne regrette plus que moi la scission qui 
existe entre les Fèlihrea et les Troubaires, et que nul n appelle, 
par des vœux plus sincères, la conciliation. 

Je TOUS ai fiiit connaître la cause et les motifs de l'idiome, de 
l'orthographe et de la prosodie des Félibres ; ils ont tout sacrifié 
à Tunion, i l'unité, i l'homogénéité et à l'harmonie. Suspendez b 
mousquetterie de vos agressions systématiques et , pendant l'ar- 
mistice, exposez, motivez, justifiez votre hétén^;énéité, yos di- 
TÎsions et vos hérésies. Le public impartial jugera. 

Agrées, mon cher Monsieur, etc., etc. 

Signé : ^.-b. Gavt. 



Réponse du .lournal iou Cassaire : 

Notre réponse à M. Gaut sera aussi courte que possible ; nou.< 
tâcherons surtout d'éviter ces vivacités de style qui n'aboutissent 
jamais qu à envenimer les questions. Ce qui indique assez que 
nous ne sommes que l écho des Idées et opiuions de nos collabora- 
teurs et lecteurs. 

Nous n'avons pas cherché à doici la pilule à M. (laut pas plus 
qu'à tout autre contradicteur que nous pourrions avoir , mais nous 
croyons qu'il est toujours bien d'obsenrer les lois du sayoir TÎm, 
et, mieux encore, de dire la vérité. Nous combattons les actes et 
les tendances de la prétendue école d'Avignon, tout en ayant la 
meilleure opinion des personnes. Nous sommes certain que nulle 
de ces personnes ne voudrait tenter, dans son intérêt privé, ce 
qu'elle permet dans l'intérêt collectif de la coterie. 

Co qui est et ce qui sera pour nous un motif incessant d'éton- 
nement et de regrets, c'est de voir le compatriote de Brueys , le 
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contemporain de Dieuloufet et de d'Astros, le charmant esprit 
qu'on appelle (laut , se mettre à la remorque d*uoe asraciatioii 

hybride qui ne feint d'embrasser notre belle langue que pour mieux 
rétoutFcr. Qu'il prenne encore, s'il lui plaît, nos parole'^ pmir 
une pihile plus on moins dorée, cela ne nous empêchera pas de 
répéter que nous l'avons toujours cru destiné à autre chose iju'à 
être l'un des c:entilshommes caudataires de n'importe quel poète 
qnecesuiL M. Gaiii nous dit s Ctrc rallié aux Félibres parce qu'il 
a trouvé dans leur école l'union et l'ordre. Oui ! l'union et Tor- 
dre dans Terreur, dans la négation de toute discipline et de tonte 
méthode. 

X. Gaut ignorerait-il donc, que les règles de la langue proven- 
çale sont absolument les mêmes que celles de la langue française? 

Qu'il en est ainsi , pour ne pas remonter plus haut, depuis le temps 
du roi Réné, dont les statuts sont des modèles en ce genre? Ignore- 
rait-il que cette vérité banale a été reconnue pour la langue gas- 
conne , Cfmfîénère de la provenrale , par .lasmin , le grand pocl»* et 
plus réeeniment, en 18G3, par M. Cenac-Moncaut, dans sa gram- 
maire de cet idiome ? N'a-t-il aucune connaissance des travaux 
d'Honnorat, loué tour-à-tour et vilipendé par les FtHibresl 

Si Monsieur (iaut sait tout ( cla, et ce serait lui faire injure qne 
d'en douter, il comprendra mieux encore nos regrets et notre 
étonnement. 

M. Gaut nous dit que ce sont les auteurs de génie qui fixent tes 
langues. Nous en convenons fiicilement ; mats les auteurs de génie, 
ceux qu'il cite, Baclne, Corneille, Molière, Boileau, Voltaire» 
Rousseau , Montesquieu , n*ont pas fixé la langue en sautant à 
pieds joints par dessus les règles existantes , mais en les obser- 
vant rifroureusement ; ils n'ont pas inventé tout un monde de 
barbarismes inconnus jusqu'à eux ; au contraire, ils ont épuré la 
langue en la purgeant tics mots sicillis et hors d'usage, enliu en 
déterminant, soit au propre, soit au liKuré, le véritable sens des 
expressiiMis employées avant eux. (".Iiacun tle ces grands écrivains, 
pour nous servir des termes dans lesquels Roileau a parlé de 
Malherbe : 

D'un mot mis en sa place euscigtiu ie {«ouvoir. 

M. Gaut soutiendrait-il que c'est A des procédés analogues qn*est 
dCi l'étrange baragouin qu'on voit s'épanouir dans les cenvres des 

Félibrn ? 

JH. Gaut nous demande pourquoi nous rvitiquons les Félibrea 
A (ont autre qu'à lui nous répondrions que c'est notre droit e( 
qu ii nous convient de l'exercer; mais notre interlocuteur est à 
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nos yeux «n homme trop considérable pour que nous agissions 
à son égard d'une manière aussi sommaire. Nous les critiquons 
parce que l'opinion publique u Uni par s'émouvoir des allures de 
cette petite église se proclamant l'héritière et la gardienne de 
tonte poésie pro ventile, s'attrilmuit rhonnenr d'une prétendue 
renaînance que Ton considère d'autre part comme le dernier de- 
gré de la décadence, criant bien haut qu'hors de son sein il n'y a 
pas de salut , osant enfin blâmer les hommes de talent qui refusent 
de s'humilier sous ses fourches caudines. Qu'on jette les yeux sur 
ralmanach de 1863, page 10, ou y Terra comment ils se permet- 
tent de tancer M. Damase Arbaud, Térudit qui sait mieux le pro- 
vençal dans son petit doigt que toute la bande félibreuque ne l'a 
jamais su et ne le saura jamais. Qu'on ouvre Talmanach de 1864, 
pages 11 et 1*2, et l'on y pourra lire leurs admonestations à ren- 
contre de MM. Bigot, de Nîmes; Dauphin, de Marseille ; ïrussy, du 
Var, et Cassan , de Vandutîe. 

C'est pour répoudre a ces agres.<ions que nous avons pris la 
plume et aussi pour satisfaire à un besoin de l'opinion que M. Gaut 
non le Félibre, mais le journaliste comprendra assurément. 



M. Gaut nous reproche les vanantes que l'on remarque dans 
l'orthographe des personnes qui nous font l'honneur de collaborer 
à notre journal. Eh bien! ne lui en déplaise, c'est ce reproche 
qui âdt notre éloge. Nous aspirons plus que les FéHhres, plus 
que M. Gaut à l'unité orthographique, non à une unité de conven- 
tion, mais à l'orthographe logique, à celle qui dérive des prin- 
cipes et de l'étymologie ; nous y tendons par la discussion amicale, 
par la persuasion, par l'étude; nous n'imposons pas de lois, 
nous montrons des exemples et nous cherchons à nous éclairer 
mutuellement; notre marche est lente, mais elle est sûre. Nous 
savons \Àea que notre beau provençal n'est nulle part enseigné 
par principes; nous n'ignorons pas qu'on débute toujours par 
l'écrire sans l'avoir appris et qu'on l'étudié ensuite si l'on y pense. 
Toutefois, nous nous itar Imis faire comme ceux qui, ayant 
commencé ainsi que Ton commence eu général, sans règle ni 
méthode, font halte à cette période d'ignorance et veulent plus 
lard ériger leurs fautes en principes plutôt que de les avouer. 
.Nous n'avons pas besoin d'ajouter que c'est à Vafcouplement de 
ces deux mauvais conseillers: l'entêtement el lu vanité, que l'on 
doit le félibrige. 

Mais vainement sept individus, ou sept cents, ou sept mille 
s'accorderaient sur une manière d'orthographier, le nombre ne 
ferait rien à l'alfhire si l'orthographe était vicieuse; or, il n'y a 
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qu'une bonne muiière , toutes les autres sont nnanifleK; nous 
cherchons la bonne. Enfin, on ne convient pas d*une langue 
comme des conditions d*un contrat; on ne la crée pas , on Vétudie ; 
quant i celui qui la lait, il ne s'appelle pas monsieur un tel« il 
s'appelle tout le monde. 



le Gérani, signé : FÉRAVD. 



Lettre adressée à M. Féraud, gérant du Cassaire: 

M OlfSIBITB , 

On me c'oniniiinii(iu' le numéro de votre journal du 22 de ce 
mois, contenant une lettre de M. Gant, que ne désavoueraient 
certainement ni M. Roumanille , ni M. J.-C, sans rechercher quels 
motifs ont pu dicter i un écrivain ordinairement si modéré et si 
convenable» une épltre si peu en harmonie avec le ton de celle à 
laqueUe il a voulu répondre, je liens seulement à dégager ma 
responsabilité et i décliner toute participation à une polémique 
qui s'engagerait sur la question de l'orthographe de la langue 
provençale et de la langue félibrique. .le regrette que vous parais- 
siez ignorer, vous vi vos honorables collaborateurs, que des trois 
opuscules ([ue j'ai publias, le premier, VÉlude sur le Canti(]uc de 
Sainte-Anne , de M^'^ (iras. — iM»'» Roumanille. — avait pour 
unique but, conimu lavaient compris les esi)rils impartiaux et 
comme je l'uvais déclaré mui-méme dans uia liépliquey p. 12, de 
constater que Tauteur de cette pièce n'avait pas écrit en pro- 
vençal , mais bien dans une langue que M. Roumanille , qui devait 
le savoir, a déclaré, p. 15 de sa Hiponse, être le langage de 
BÊireïo, Et si dans le deuxième , ma Réplique à If. Roumanille, 
j'ai été amené par les assertions de ce dernier à peser et à dé- 
fendre quelques principes de la grammaire provençale , je l'ai fait 
de manière à en attendre encore aujourd'hui la réfutation. Si 
M. Hant vient reprendre aujourd'hui ces questions en sous-(rnvrp, 
malgré la leçon donnée à M. Roumanille, je feouiinift» (|u"il le lasse 
avec plus de convenance, sinon plus de succès, que suu chef do Ule. 



Marseille, 24 mai 1864. 

Signé: alfred ARTAUD. 



Autre lettre adressée de Nyons , le 2$ mai 1864 , h 
M. le gérant du Cassaire: 

Monsieur , 

Dans un journal que j'avais fondé à Nyons, je m'avisai un jour 
de poser cette queslion-. Q%i est-ce qu un félibre? Et, en atten- 
dant la rc|junse, je me livrai à quelques considérations sur la 
langue de ces fameux innovateurs. 

ïis écriTent tous de la même manière! ils admettent les mêmes 
règles» la même orthographe! ! 

Hais qni donc a établi ces règles? qui les a formulées? est-ce 
que Ton crée une grammaire comme Ton invente un poëmc? Une 
grammaire enregistre les faits d'une langue ; elle établit des règles 
sur ces faits, mais elle no 1rs crée pas. Est-ce Mistral? est-ce 
lU)ii manille qui peuvent dire à tous les poètes conitadins et pro- 
vençaux : vous orthographierez comme moi, vous prononcerez 
comme moi , vous uriiculervz , vons phidsej nz comme moi. Tous 
les mots que je fabriquerai seront des mots que devra recueillir 
Tusage. Chaque ville , chaque village , chaque quartier dans cha- 
que ville et dans chaque village , a un langage différent , une pro- 
nonciation différente. Nous corrigerons tout cela. Nous allons faire 
une langue de fantaisie, une orthographe de fantaisie , que nous 
ramènerons à Vunité de par notre caprice souverain. Ainsi, il 
n'y aura plus les patois (F Avignon, de Carpentras, de Marseille. 
Nous aurons un patois ecclectiquc , qui sera le vrai provençal ; et, 
pour nous distinguer des poètes usés qui ne voudront pas se sou- 
mettre à notre règle uniforme, nous nous appellerons les /'t'/i^m. 
— Et ainsi fut fait. 



LQsFélibres, dit M. Gaut aux Troubaires, ne parlent pas et 
n'écrivent pas comme vous ? ITesUee pas kur droit f 

Oui, Monsieur, c*est leur droit de ne pas écrire comme les 
Trouhaires, et ceux-ci ne peuvent leur contester ce droit , puis- 
que , d*après vous , ils acceptent toutes les orthographes. Mais , 
quant à ]mrler autrement qu'on ne parle ( ti Provence, j aflirme 
qu'ils ne le peuvent pas , tant (ju'ils auront la prétention de parler 
la langue provençale. Qu'ils disent , s'ils veulent, (fu'ils |)arlent 
une langue à part, une langue qu'ils ont inventée; mais qu'ils ne 
disent pas qu'ils parlent la langue provençale quand celte langue 
n est pas comprise des Provençaux. En vain Lamartine s'exaltera 
pour celte langue dans son admiraJiou aveugle; en vain I Acatiémie 
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française couronnera une œuvre qui n'est pas française; ni 
l'Académie française , ni Lamartine ne sont compétents pour juger 
\in pot''te provençal ; et tous ces Messieurs seraient fort embar- 
rassés de motivL'r leur adiiiirahoii , (juaïul rllo est miiqucment 
basée sur une traduction plus ou rauiius clégant*' (|iii . dans aucun 
cas, ne peut rendre, quant À la forme, ui les beautés , ui les 
défauts de l'original. 



Signé: CHABLIS DUPUY, atné. 

En voilà assez , si ce n'est trop sur ce chapitre ; et , 
en conséquence de tout ce que nous avons dit ci-dessus 
pour notre seule satisfoction, et pour donner une nouvelle 
preuve^ que si les habitants de Nice, commettent des ita- 

lianismes en jiailaiit et en écriv.uit le français et vice- 
versa, faute, dont je m'accuse njoi-mtoe le premier, 
c'est à cause de la ressemblance de leur dialecte avec les 
deux langues. Pour que l'on puisse en faire une compa- 
raison juste , et mettre un terme à toute critique , nous 
allons reproduire ci-après la Parabole de l'Enfant Pro- 
digue (^) en fraiinus, en italien et en dialecte niçois. 

Quoique ce texte n'oil're pas une grande variété de 
mots et de règles grammaticales pour la composition , 
nous Tavons préféré à tout autre , suivant en cela 
l'exemple de M. Tarbé, qui dans ses : recherches sur T ht»'' 
toira du ImvjcKjc et des patois dr. ChanijHKjne ( RheinîS 
1851 , page 65), dit : « Lorm^ue la société celtique vou" 
hit former sa célèbre collection des patois français, elle 
prit pour thème la Parabole de f Enfant Prodigue, quoi" 
que le choix fut malheureux, pour la seconde partie de 
cet intéressant récit, qui m reproduit à-peu-près que les 
7nots contenus dans la première, 

(1) Evaog. de SULoe, cbap. xv. tif) 14. 3te 
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Nous terminerons nos observations eu rapportant en- 
core un petit article, que nous avons lu dernièrement, 
signé Timothée Trimm, en parlant des conférences du 
K. P. Félix y à Noti'e-Dame de Paris, et qui n'est pas, 
bien certainement , hors de propos en cette circonstance: 

« Les prodicalcui ft hiniples îsomL assez rares. On ne les 
trouve guère que dans les villages. Leur style est pro- 
portionné à rintelligence de leurs auditeurs. 

» Et ce n'est pas un médiocre sacrifice que celui de 
réruditlon , du grand style oratoire , au profit d*un naïf 
auditoire. — Il y avait, en 1850, dans un petit bourg 
du Finistère , un curé qui s'appelait Tabbé B***, — D 
sortait du séminaire, avec des notes superbes. 

» Érudit comme un bénédictin , éloquent comme un 
apôtre, il était en état de gravir les marches d'une chaire ' 
de premier ordre. — On lui donna une petite cure rurale. 
— > Un troupeau de cent Âmes. Mais ces Ames si primiti- 
ves étaient si peu exercées aux sensations de la méta- 
physique, que ce n était pas un médiocre soin de les 
conserver dans la bonne voie. — Que fait notre jeune 
prêtre ? — 11 était né dans le midi. — Il apprend le patois 
normand, en écoutant parler sa vieille servante. Et, le 
premier jour qu'il monte en chaire, il parle, lui qui 
savait déjà le français , l'arabe, le latin et le grec — le 
jars^on du pays. — Quand l'évôque fit sa tournée , il fut 
étoiuit' de voir les cabarets vides durant l'office, la petite 
é'glise remplie et le prédicateur vénéré. — Qu'avez-vous 
fait, Monsieur l'abbé, demanda Sa Grandeur, pour 
opérer un pareil miracle? — Peu de chose. — Mais en- 
core? Je leur ai parlé leur langue. » 
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Feu notre ami Joseph-Rosalinde Rancher , auteur du 
po^me hcToï-coiiiique , eu dialecte niçois, intitulr : ia 
Nemaïda, o sia /ou trionf daiSacrestan, imprimai a 
Nissa en i823^ a ia Sossietà Tipografiea , disait que , 
comme on a rarement écrit et plus rarement encore &it 
imprimer des ouvrages en patois du pays , on n'a point 
de base fixe pour déterminer Torthographe ; qu'on ddtla 
suivre et l'adapter à la pi unuiiciation ; qu'il en est résulté 
des doutes et des divergences d opiuion sur la meilleure 
méthode de rendre les mots tels qu'ils sont prononcés; 
et que y pour résoudre ces doutes et fixer des régies 
sûres, Ton doit s'en rapporter: t*^ à la manière accou- 
tumée d'écrire les noms propres des individus et des 
lieux du comté , comparée à la prononciation ; 2* à la 
dtîrivatiuu (les mots latins, de la corruption desquels se 
sont l'urmés les mots niçois; 3" à l'analogie qu'il peut 
y avoir entre les divers mots niçois et le mode de les 
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écrire et de les prononcer en provençal , en italien et en 

français ; 4** aux exemples que 1 on trouve dans les potj- 
sies des tnuibaduurs , dans les anciens statuts do Pro- 
vence, lorsquer^ice en faisait partie, et dans tout autre acte 
authentique qui puisse prouver Tancien usage* Afin de 
pouvoir mieux comparer les deux dialectes, nous croyons 
utile de donner Faperçu orthographique du Niçois , qui 
donnera aussi quelques éclaircissements sur les produc- 
tions qui se publient de temps eu temps en patois; en 
môme temps, si des étrangers voulaient s'en occuper, ils 
pourraient plus facilement se mettre en rapport avec les 
gens du peuple, faire mieux leurs affaires, et, en pro- 
longeant leurs promenades dans les divers quartiers de 
la campagne, connaître à fond les mœurs douces et 
gaies de ses habitants , enfin comprendre les sermons et 
les instructions qui sont le plus souvent préchés en patois 
par noâ ministres ecclésiastiques. 

A la suite de l'examen sur les voyelles et les diphthon- 
gues, on trouvera aussi quelques explications sur les 
consonnes , qui présentent des particularités dignes de 
remarque ; 

A 

4 

Va se prononce comme en français et en italien, dans 
le milieu des mots, ou à la fin , lorsqu'il y a un accent 
ou qu'il s'agit d'un monosyllabe anâ, aller, mmgiâ, 

manger, la ariicle, tna, mais. 

Lors(itic l a linal n'a point d'accent, on le prononce 
feiTue, c est-à-dire avec la bouche moins ouverte que 
pour les a ordinaires; de manière que Ton peut dire que 
c'est un a muet dont le son ressemble à celui d'un o. 
C'est ce qui a fait que plusieurs personnes ont pensé 
qu'il faudrait, ainsi qu'on le fait actuellement pour le 
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provençal, écrire un o et non un «, par exemple: Nissoy 

mmo, louf/Of etc. Mais il l uit réfléchir : r (jue le son est 
plutôt celui d'un a que d ua o, surtout dans les mots 
féminins: beUa, campagna, rara, longa, etc. ; 2*" que 
presque tous ces mots dérivent du latin ou de l'italien : 
musa, rara, longa, etc., et qu'il parait qu'ils doivent 
retenir leur liiicile , plutôt que d'en prendre nne tout ;i 
fait différente ; U'' qu'il serait d'autant moins raisoiuia- 
h\d di'éGxixQ terro , pluma , couo (terre, plume, queue) 
que les mots qui en dérivent s'écrivent avec un a: des^ 
terradaj desterrat, souterrada^ sauterrat, despltmuuia, 
desphtmat, descouada, descouat ; 4* qu'il importe qu'il 
y ait une différence entre les finales et ces o qui se 
trouvent à h fin des mots , puisque les désinences en 
sont tout à fait distinctes. Ën effet , l'éqidvoque serait 
trop grande si on écrivait avec la même lettre o: regno^ 
il règne , et regno , royaume ; caro , quand , et coro , 
chœur ; como , comme , et Como, ville , tandis que l'on 
prononce les uns : régna, cowa, couma avec un a mé- 
langé d'o, et les autres se prononcent avec un o si fermé 
qu'il ressemble à un ou: regnou, corou, Comou, etc. ; 
5** que les anciens noms propres du comté dé Nice, 
comme Itoccainanra , S anima, Sclcya , Briya, Peglia, 
etc. , ont toujoui s etc écrits avec un a à la fin et que 1*^/ 
est pareillement employé dans l'inscription suivante de 
1543 , que Ton trouve au pied du buste de l'héroïne de 
Nice, placé dans le palais de Ville : Caterina Segurana 
dicta donna maufaccia; 6" que le mode que l'on suit 
actuellement en Provence de remplacer Va final par un 
0, est une corruption du véritable provençal, comme on 
peut le voir par les anciens statuts du xiv'"'' et du xv"*^ 
siècle et par les poésies des troubadours de 1260 et 
1300, où Ton trouve toujours des mots terminés en «, 
ainsi qu'on le verra par les pièces de poésie que nous 
reproduisons plus bas. 
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Ainsi, tout se réunit pour nouii coiivaiiuie ([iic les 
iinales dont il s agit doiveat s'écrire au moyen d'un a 
et non d'un o. 

9 

L'c se prononce comme en italien et à-pcu-près comme 
ea français, c'est-h-dire plus ou moins ouvert, mais non 
muet. Le ÛQai n'est ouvert que lorsqu'il y a uq accent, 
oonune : darrièy periè, pensié, etc. 

I 

L'i se prononce naturellement et n exige aucune ob« 
servation. 

O 

11 y a deux o en niçois , l'un ouvert , l'autre fermé , 
comme en italien , où l'on dit voilo et vôUo, collo et càUo, 
voto et moto, etc.; Va ouvert se prononce naturellement 
dans Talpbabet niçois, ainsi que dans beaucoup de roots, 

par exemple : [larticule disjonctive, or , trésor , irana , 
adon, iioccabnina , Jîoccaùifj itéra, oliy etc. On le pro- 
nonce extrêmement fermé : i° à la ûn des mots , lors- 
qu'il n'y a point d'accent, comme reffno, Pietro, dolo 
( dol ) , Carlo , etc. ; 2* lorsque les o sont suivis d'un n ou 
d'un m dans la même syllabe, comme nom, ombra y 
nombre ^ non , mon , son , proii , etc. et leurs composés, 
comme donaàii don y picciotui de piccion, Néanmoins 
l'o est ouvert dans tron, front. Contes (village), etc., et 
en général lorsque Vo suivi d'un n est précédé d'un oti, 
ou d'un II italien comme dans fomnt ou fuont, puont, 
suon^ etc. On le prononce également ouvert, lorsqu'il 



( «o ) 



est accentué à la fin , comme acà, œmacè, herd, arôico ; 

on pourrait aussi écrii e or, adori, trou, pruprc , prônc^ 
etc. On a confondu avec \ o fermé Vou qui est très-usuel 
en niçois. Tout le monde s'accorde à écrire tout, douze, 
etc.| parce que dans ces mots ce n*est plus un o ^ mais 
une diphthongue mélangée d*o et d*u. Il se trouve en 
général dans les mots dérivés du latin , où il remplace 
Vu qui est le môme que Vu italien et à-peu-prèsle même 
que Vou français, comme cuculius, cucu, comou, en 
niçois couffuo; lupus, lupo, loup, en niçois loup; 
crux, crous; turris, tourre; pulvis, pons ; generosus, 
gênerons; leprosus, leprous , etc. D'autres dérivent du 
français ou de l'italien, comme douze de douze ; tout de 
tout et de tutto; cousin de cousin et de cuyino , etc. 
D'autres sont fondés sur l'usage, comme km article, 
puisqu'on dit km loup, lau muou. En général lorsque la 
prononciation usueUe fait dégénérer Vo en ou, il vaut 
mieux écrire ou que o; par exemple quelques personnes 
écrivent coa, queue, amjdoa, anchois, generoa, généreu- 
se, dolù, douleur, topien, togià, eic^ei il paraît que l'on 
doit préférer d'écrire coua, amploua, generoua, doulou , 
touplen, tougiou. D'ailleurs on ne conçoit pas comment 
on écrivait fottt et douze et non touplen et tougiou. Ce 

dernier mode a pour lui la raison qui veut que Ton écrive 
comme l'on prononce, et un usage très-ancien, dont on 
reconnaît Texistence dans les poésies des troubadours 
du xui"' siècle et dans les statuts de Provence du xiv"* 

et du xv""* siècle, où Ton trouve à chaque ligne cou, se- 
cours^ cour y tout^ bout , etc. et autres mots semblables. 
Le niçois ne différait guère alors du provençal , et l'oti 
était si bien en usage à Nice, que nous savons qu'il y 
avait l'église de San Recoubre^ Recuperato en italien , ou 
Recouvré en français (1). Cette diphihougue n'est donc 

(1) Gioffredo. Nie. Civ. psg 18d, an 1248 et seq. 
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point empruntée à la langue française. On doit la croire 
indigène, ou si Ton veut une corruption de Vu latin, 

et la prononciation actuelle, s'accordant avec la manière 
d'écrire des anciens, doit avoir la préff^ronco. 

Quant aux règles à suivre pour savoir quand il faut se 
servir d'un o ferme ou d'un ou, c'est l'oreille qui doit 
en décider y c'est-à-dire que lorsque la prononciation 
indique un o sans mélange û'u, il faut écrire et lors- 
qu'il est mélangé d'?/ , il faut écrire ou. En supposant 
mAmc que la prononciation put Atre douteuse , on peut 
consulter l'orii^ine du mot et les anciens usages. Eu 
unissant à cette règle celles que nous avons indiquées, 
de marquer d'un accent les o ouverts à la fin des mots, 
et d'écrire avec un a les a muets, qi^i ressemblent à des 
o, on rendra l'écriture et la lecture du niçois plus aisée 
et plus régulière , en le débarrassant des équivoques et 
des contradictions que causaient la multiplicité des o et 
la diCTéreate manière de les prononcer. 

U 

Vu se prononce en niçois conmio en français et en 
provençal , lort étroit, fn, fuàj pvrtiis, prnlut^ etc. On le 
prononce aussi à ritalienne ou soit comme ïou français 
dans les mots suivants : mmrtyfuort,puontjsuon^ uort^ 
etc« Cependant on pourrait à toute rigueur s'en passer ; 
car, en examinant bien leur prononciation, on y trouve 
plutôt un ou qu'un u italien , et il paraît qu'on devrait 
les écrire : ntudnrt , fomrl , soiton , ovort , etc. Cela 
est encore plus évident dans les mots cow(/^/o^/(cuciill us), 
iniiou(mulus), qui paraîtraient écrits bien singulière- 
ment, soit qu'on mit un u italien, ou un o fermé, comme 
mm ou muoy atguu ou cougtto. Enfin ce qu'on ne 
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saurait contester, c'est que Vu italien se trouve dans les 
diphtliongues, ainsi que nous allons le voir. 

AU 

Au se prononce comme dans le latin et dans Tîtalien. 
C'est un mélange de Va et de 1*» italien , que les Pro- 
vençaux écrivaient autrefois au , qu'ils remplacent ac- 
tuellement par aou. C'est l'influence de la langue iran- 
çaise qui a produit ce changement , et dans laquelle ati 
se prononce comme o. Ici Titalicn a conservé au au lieu 
(Vaou, La prononciation est la même, mais l'écriture 
plus simple et plus conforme aux modèles. Nous avons , 
en elTet, hau/jà (aboyer), dérivé évidemment du latin 
Ijdubor ou [acerc bail bau. Nous avons des nom» [iropres, 
comme Âoccamam'aj Aigaud^ Entraunes, Auvare, etc., 
que nous prononçons Roccamaouraj Rigoûud^ etc. Nous 
avons enfln dans Ic^s poésies provençales du xiu'* siècle, 
autres j auràs ^ et non aoutres, aoiiràs, etc. Au reste, au 
n'est pas toujours diphthongue^ par exemple dans am^a^ 
tout y caùîiy il faut marquer Vù avec un accent grave 
pour indiquer la séparation des deux voyelles. 

Al 

ilt se prononce comme en italien mai^ dai, etc. Lors- 
que l'z est séparé de l'a comme dans (oui), aïssà (exci- 
ter), il faut marquer 1'/* de deux point» , pour indiquer 
qu'il faut les prononcer séparément. C'est ce que les 
Français appellent Vi tréma. 

EU 

Eu se prononce et s'écrit actuellemeiiL en Provence 
eou, U est composé d'un e et d'un u italien jeu , Dieu , 



(M) 



fkàjmim^ etc. Nous en avons un exemple dans Lieuccia 
(village du comté), dans les noms propres de pays, casteàj 
capeùy où nous prononçons Veu comme dans rewna en 
italien. Plusieurs mots des statuts de Provence du xv** 

siècle prouvent qu'où écrivait alors eu et non eau. 

OU 

Il y a deux diphthonguesou, Tune composée d'un a et 
d*un u français^qui se prononce oti, comme nous Tavons 
vu en parlant de la lettre o, et l'autre composée d'un o et 

d'un u italien. Ce dernior se prononco ooit, connue dans 
les mots coii (il faut), /to/) (peu), //7>// (trop), imù (bœu!). 
Les latins nous en Iburnissent le modèle dans boum, 
mirfoum , heroum, etc. 

Pour bien distinguer ces deux diphthongues il est 
nécessairede mettre un accent au dernier tî pour indiquer 
r?<italipn. Cette distinction est fort à propos pour ne pas 
les coulundre et pour éviter les équivoques cntic divers 
mots, comme piow'e (pleuvoir), et pioure (pleure). 

DES CONSOiNiNES. 

Le c se prononce à ritalicnne ; il a cette particularité 
en niçois qu'à la fln du mot il ne fait pas l'efTet d'un 
mais plutôt d'un ch en français , fac , crmdnc , citec , etc. 

n n'y a aucun exemple à citer cià lalin , ni dans aucnne 
des langues ot des patois qni nous environnent. Au 
contraire le mot lach ([uc Ton prononce lak est évidem- 
ment le même que lac latin ; on le prononce de la même 
manière, et il parait qu'on aurait dû conserver la même 
orthographe. Les Provençaux et les Languedociens se 
servent du ch et prononcent fack à-peu-près comme les 
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Français fojche , et ils disent lak lorsqu'ils écrivent lac. 
Les statuts de Provence de la fin du xiv"** siècle portent 
fachy dteha^charavil^ etc., c'est-à-dire qu'on prononçait 
alors le ch comme les Français. U est probable que les 
Niçois suivaient cette méthode avant Tannée 4388 ; en 
effet, on a conservé la prononciation de ciaravil^eion le 
trouve toujours dans nos écritures anciennes chiaravi- 
(jlio en Italien , ce qui prouve que nos anciens pronon- 
çaient ciàj ce qui s'écrivait chià. Actuellement c'est 
l opposé , et il n'y a d'autre motif que l'influence qu'a 
exercé Titalien sur notre patois. En italien chi fait ki 
comme en latin et en français dans les mots dérivés du 
latin et du grec (orchestre , archetipe, arclionte , archi- 
épiscopal, etc.) On s'est habitué à Nice à nommer la 
lettre h aka comme les Italiens , et non hache comme 
les Français et les Provençaux , et le ch est devenu k au 
milieu , comme à la fin des mots ackela , achi, aeheù et 
peneeh, taèach , etc., que nous prononçons comme s'il 
y avait un k. Dès lors , pour rendre la prononciation 
française et provençale du ch , on s'est servi du c seule- 
ment, et on écrit c/m7 (churi), ciaousit (choisi), fac 
(fait), lac (lait) qu'on prononce comme les Provençaux, 
lorsqu'il y a fach et lach. Cette méthode est expliquée 
plutôt que justifiée. On pourrait la rectifier en plaçant 
une cédille au bas du ç lorsqu'il est à la fin du mot, 
pour indiquer qu'on doit en adoucir le son et le rendre 
semblable au ch provençal. On ponrraii aussi faire sui- 
vre le c d'un 5 , comme dans destmcs (0. 

La cédile pourtant paraît préférable comme moyen 
moins compliqué et plus aisé. 

(1 7 Nobla LeiiûH de l'aa 1100 ; Journal des $amntSt octobre 1819. 
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G/ précédé ou suivi d'un i nxprime 17 mouillée des 
Français. On en a un exemple dans Breglio, Peglia, Pe^ 
giion, piglia, etc. Bregiio se prononce en patois Brieigl, 
etonrécritaiasidemème que vtet^/> daigl, iaigL OnTa 
aussi écrit quelquefois t?îe^/> iravagl, tagl; mais cette 
manière paraît défectueuse , puisqu'on n'y trouve pas Vi 
qui est nécessaire pour mouiller le gl. Le meilleur sys- 
tème serait d'écrire vieil, tail, travail, etc. L'historien 
Gioffredo parle du Carme vt/te// ( Nie. Civ., pag. 190). 
Si on y supprime Vu qui est inutile et qu'on change le 
premier / en i, on aura la véritable orthographe de ce 
mot. Ces changements sont d'autant plus convenables 
que les deux / sans i ne i^eraieiiL point mouillés, et que 
l'on peut i^upposer que c'est une faute d'impression 
d'avoir mis deux / au lieu d'iV. 

Nous avons trouvé les observations suivantes dans une 
publication en notre idiome, sous le titre : Stuài su la 
Lenga Nissarda, artieie ^tisirussion^ Quoique cet écri* 
vain, dont on reconnaît le vrai patriote niçois, aie voulu 
garder l'anonyme en signant ses articles par les initia- 
les N. N., ei voulant nous-même respecter la modestie 
d'un ami, nous ne croyons pas lui faire de la peine en 
reproduisant un fragment de ses articles , croyant avec 
lui que : per to^kn sera un estudi cerit e duna gran 
uiiiitàper lou paîs de Nissa, 

u Aurii toplén a dire sobre lu ciangiamen che pr6- 
von ii voièla, selon lu cas e li circostansa, eco.;ma ac6 
mi meneria trou luèn, e sen che nen dieo, pou e deu bas- 
tar au nissart intelligent e aimànt dou sîeu idîèma per 

li faire appressiar' toti acheli variassion che scmbleiàn 

5 
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dedefi't a li persona mau prevengudi , ma do vôri be- 
lessa a eu si sovvèa cbe 

« Per sempre Tariar natura è hella, « 

e che ialla bèn che l'ansièna lenga provensala aghesse 
un' armonla non ordînaria per faire tan gitstar' li èbra 
dei Trobador 0) dai dèt de toi lu pals, on un* època en la 
eala non si avla d'estima che per sen che èra escriç en 

latin. 

)) Au resta, ieu non dieo acô perché vuolghi ressussi- 
tar' achela lenga , ma perché considèri , un pau d'estudi 
e Tusage momentaneo dou nissart coma lo mîlhor', ansi 
coma l'unico moièn d'instruire lo p6ble dou contai et de 

1 avviar' a la conoissèiisa de ritaliaii cmbè lu cal eu si 
confà toplèn mai che einbè lo fransès. 

» Yès aissl sen che eau comensar' a faire per escrieure, 
iegir' e capir' plu fassilamen lo nissart : establissès en 
massima che, en nissart^ lo suon ordinari , normal de 
Vo, es , coma en Tancièna lenga romana dei trobador, lo 
suou estrct;, che si sente en : /o, tot^ tota^ toi , toti^ 9ior\ 
giomal{Qa lu trobador joni,jornal),plor\ plorar\flar\ 
fiorir^cùrona, Tohsa, trobador, dottor, trovar', provar', 
sonar', mostrar', reffoiar', ecc. ; che non es che inciden- 
temèn e per eccession che eu pilha lo suon debèrt che si 
sente en : aco, dot, dàtta, trova, pràva, suona^ mmstm, 

(1) Trobador sigDifica propramen f$iur dt tràpt ; dau latin tropus, 
à daa grègo tràpi, s'es fac tropar\ trobar*, fairé dê tràpê, compo- 
sât', e per estension ttiiwittor', trobar (inventer, imaginer, trouver). 
Sembla che aDteriornicn au medio èvo, lu trobador si sonesson, eo 
la Lutesaia lomana ( Paris }. non. trouvères ( trovaire ), ma EurvM 
(Inventores) , propramèo heurésai, heurôtai , da heuriscù ( inve- 
nirc), trovar.... Veès Le Magn. Pitt. ISiC, p. 216, don si dona doi 
autri interpretassion don nom dei EuriscSt espcssade Druide, COPa 
si ve da la wtUk o beuda sasserdoiala. 
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reguola, mi , hm ,dou^ son , plou , cou da eolp^ c aehesto 

da cô/,{apliiis), en vt'i'o iiissartsimèc ( inipositiu manus) 
da l'ebraic samach (imposuit manum ) ; esLablissès che doi 
voièia consccutivi formon togior' doi suon disUnt, e mai 
un solet, coma arriva en lo fransès ^ don au, ot , eu^ ou, 
son de suon simple , de resultansa veramèn de doi au- 
tre, ma nuii de vt'r-o dittoiif^o, coma lo son t^i lo nissart ; 
establiss<''s, dieo, acô, v juin's far d»'spari';bse lu plu grau 
ostacle a ima plu fassila scrittura, letUira e intolligènsa 
dou nissart, non si porrà plu confondre (il, le) embè 
Vou (l'uovo, ToBuf), ni plore (pianga, pleurer), embè 

plùùre ( pioverc , pieu voi r) 

» L'accèntacut sobre Yo e IV n'inilic i losuon normal 
è estreç : pendùn (sost.) , talon, canton, carton, aoni- 
pés, abonés. 

» LV apostrofat indicacheeu non si deu prononsar*, 
ma èstre ramplassat da una laugierissima aspirassion, 
coma 81 ve en mar', cantar*, jlor\ far^, cartief^, en^ 
lier', ecc. » 

D*après ce qui précède, on doit voir les changements 
que l'on voudrait faire, particulièrement pour les apos- 
trophes sur les r, ainsi que plusieurs antres que nous 
oiueltons pour brièveté , cru} aiit qu'ils ne feraient que 
compliquer les diilicultés en récrivant. 

Nous l)ornons ici nos observations, sans prétendre 
avoir épuisé une matière qui pourrait être traitée avec 
plus d'étendue dans un ouvrage plus important , que 
dans une simple disseï laliun. Nous sommes Lieu heu- 
reux et nous remercions nuire amiRarh, de nous avoir 
procuré loccasion de publier cette ébauche , laissant à 
de plus habiles que nous le soin de la développer. Il ne 
reste plus que d'établir une comparaison entre l'ancien 
patois et le moderne , et dé démontrer, comme nous 
1 avons déjà dit, que Tidiome niçois est un mélange de 
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différentes langues , et que le celtique, le latin, le grec, 

riLaliea, le fiançais, l'espagnol, le portugais, ont con- 
couru à sa iormatioD. 

PIÈCES JUSTIFICÂTIYES. 

Nous allons reproduire plusieurs morceaux de poésies 
et de proses, par lesquelles on pourra facilement juger 
des changements qui se sont opérés progressivement dans 
notre idiome* 

Nous donnons en premier lieu une charte de Tan 
1075 ; c'est un acte portant confirmation du château de 
Drap, en faveur de Raymond, évôque de Nice. Elle a été 
tirée des archives de l'église cathédrale de notre ville, et 
rapportée par Gioffredo, dansThistoirc des Alpes-Mariti- 
mes, et par Papon^dansl'histoire générale de Provence. 
On Toit, dans cette charte, des mots de l'ancien pro- 
vençal déjà tout formés et d'autres qui commençaient à 
en prendre les inflexions ; l'on y remarque aussi ces 
gradations et ces nuaiicos , par lesquelles une langue en 
se corrompant donne naissance à une autre, mais dont 
cependant chaque expression conserve une ressemblance 
avec la langue-mère : 

« £go Fredulus et ego Rodulfus , etc. 

» Eu non ti derebnu de tuA vitâ, neque de luis mem- 
bris , quaî ad corpus tuum juncta sunt, ni non ti dere* 
brai del castei de Dnqs, del bastiment que fait ies, ni in 
anteà factus hic erit per nom de casteilo, ni homo ni 
femina per meum consilium,m per memii comeîitimen- 
tum a ti Raymun^Q neque ispos eps qui epi seran de 
Niasa. £t si homo erit o femina qui d ti Maymun h toh 
o adaqueis épis qui epi seran de Nissa, en ab aquel ni 
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oft aqtieia, ni aè aqueU m ab aqueUts ûnem n'aurai ni 

plac 0 finem valeat, si per lo castei â recobrarno ama ele 
aun lo rccobrana in ipsà convenieutiâ , vos en estaria, 
et per quantas vices tu Raymm h mi queras o men som^ 
mouraspernom de Sacramento per Ho per iuo mim o 

per tuos missos // illi epai , qui vontiiri snnt post te de 
Nissa, ego vos rendrai siccurato infrà octo die, etc. )) 

Nous avons trouvé une pièce de vers en cinq langues 
différentes; nous (rn\oiis qu'elle pourra ajouter une 
nouvelle preuve à celles que nous nous proposons de 
donner. 

La pièce qui suit est un âisoord, c^est-à^'dire, une 

dispute, querelle ou complainte d'un amant qui, n'étant 
jamais d'accord aveclui-môme, ni avec sa dame, se livre 
au désordre et aux transports qui 1 agitent. II emploie 
des langages différents pour mieux exprimer l'égarement 
de son esprit. 

La voici , telle qu on la lit dans les Mémoires de tAca^ 
dénm des Inscriptions, t. 24, p« 67â : 



Bn provençal. 

Ar(tt (tiAfi vey verdeyar 
PraiMf ê vergien, e boscaiges 
Vu4h un deseort eommemar 
D^amùr, perque vau e*ar<U0e8 ; 
C*una dona m' td amar. 
Mat eamiatz Ves ton coratget 
Per qu*i9tt faute dêzacordar 
lù$ mois, ds soSf els lengaiges. 

Bn italien. 

ini un* sèUi que be non ayOf 
Ni enqueras non Vaicero, 
Per cirilo ni per mayo, 
Si per ma dona non Vo, 



Traduclim par Papon. 

Lorsque je voiBmerdir les préfi, 
les vergers et les bois , je veux 
commencer un discord d'amour 
dont je suis forcené. Une dame, de 
qui j'étois aimé, a changé pour moi 
son coetur ; ainsi je fais désaccor- 
der la rime, les airs et le langage. 



Je suis celui qui nul bien n ai , 
et encore ne l'aurai, ni pour avril 
ni pour mai , si par ma dame je 
ne l'ai , et j'entends son langage* ' 
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s eniendù smi tenffuaio ; 
Sa gran beuUU dire non so, 
Pitts fresea es que flor de glaifo 
' Eianom'en partirâ. 

En fraBçais. 

Belha , dovisa , dama chera, 
A vos mi don e m'aufroy, 
Ja n' mirai mes joy eiHera^ 
Se ne vos ai e vos vwi. 
Moll estes niala fju» ri'ijfi. 
Se Ja muer per bona foi. 
Mas pcr milita maniera 
No m' partrai de vostra loi. 

Bb gascon. 

baunn io mi rent à hos, 
fjuar et us m'es buti e beru. 
A m se es gunllard' e pras, 
Ab que w/ni foss/is lan fera. 
Mont abelz bcras faissos 
Ab color fresqu'e novera, 
Bos m*abet3 e si en hs agos, 
No'm fo franchera fiera, 

Sn espagnol. 

Mas tan temo vostre pleido, 
Todou soi esearmentado. 
Per vos a pen e mattreido, 
E mon eorpo lazerado. 
La nueit quanjats e mon leito, 
Soi moehttts ves resperado. 
Pro vos ore e non proferto, 
Falhil soy en tnei cuidado. 
Mais que faHUr non cvideyo. 



Traduction par Papon. 

Sa grande beauté dire je ne sais : 

plus fraîclie elle est que fleur de 
glaïeul, et Jamais je ne m*en sé- 
parerai. 



IteUe, douce, daine chère, à vous 
je me rends et m'octroye. Jamais je 
n'aurai joie entière, si je ne tous 
ai et vous moi. Bien m'ôtes cruelle 

ennemie, si je meurs pour mes bons 
services ; maison aucune manière, 
je ne me détacherai de votre em- 
pire. 

I)anie, je me rends à vous, puis- 
qu*à présent vous m ètes bonne 
et vraie ; toujours vous fûtes gaie 
et lioiin»" te, si vous ne m'aviez été 
si cruelle. Vous avez les manières 
franches, avec couleur fralcl)C et 
nouvelle. Vous m'avez ( i m je vous 
avois vous, je ue mauquerois pas 
ma foire ( c'est-à-dire je ferois 
bonne emplette). 

Mais je crains tant votre colère, 
quej'cn suis toutconstemé. Par vous 
j'ui peine et tourment, et mon cœur 
tout décliiré. La nuit, quand je suis 
dans mon Ht, souventes fois j'en 
suis réveiUé. Je vous aimebeaucoup, 
et je n*y gagne rien. Je suis trompé 
dans mes espérances, plus que je 
ne croyois être trompé. 
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Il n'y a frnère entre ces langues, dit M. de Saiiite- 
Palaye, d'autre caractère distinctii'que la conversion do 
quelques lettres co d'autres, telles que nous l'offrent les 
divers dialectes d'une mâme langue. Elles ont les mêmes 
mots, les mômes phrases et les mômes tours. Quelle 
différence, en cflet, tronve-l-uacatic l'ilalien, le français, 
le provençal et l'espagnol? Cependant on voit, parles 
auteurs de ces temps-là que l'italien était bien différent 
de celui de la chanson , et , partageant tout à fait l'avis 
de Papoii, qui reproduit cette pièce, nous croyons 
que le tnuibadour Vaquoiras a voulu nous laisser, dans 
cette complainte, un niuiièle des altérations et des in- 
flexions que les Français, les Espagnols, les Italiens 
et les Gascons , donnaient au provençal en le parlant. 

Pour avoir ensuite une preuv*' positive de la manière 
dont était écrite la lang ue italienne à la fin du xni"* siècle, 
on n'a qu'à lire riinniorlelle Dicina (onunedîailc Dante 
Alighieri ; et vu descendant pour un moment au purga- 
toire, cbant. 26 , on y lira la prière d'un poète provençal , 
Arnaud Daniel , que Dante a placé parmi les libidineux : 

lo mi feci al moslrulc imuuizi mi poco , 

E dissi ch' al suo nome il mio désire 

Apparccdiiava grazioso loco. 
Ei eomineiô libeiamentc a dire : 

« Tan m' abelhis vostre cortes demao , 

» Qu' ieu no m pueso ni m voilL a vos cobriro. 
v> Jeu sui Amautz, que plor e vai chautan ; 

» Honsiros vci la [nissada folor, 

n E vei jausen lo joi qu' esper denan. 
» Ara us prec per aquella valor, 

i> Que usguia al som sens frcich e sens câlina, 

» Sovculia us îitomprar ma dnlor. 
l'oî s' ascose net fuoco chc gli at'Iina (1). 

(1)T.itu nu' (ionno plaisir votro roarlnisf (Ifiniimlc, iju»* 
jftie pi'uv, tii ne veux ii voii> im; ('(nivrir (raclioj'i. Jf suis 
Arn.iiKl qui pleure el vais r li;iiii;int : Contiro^u {cbaf,vii\r 
je vois lii [la^dée folor (tulie) , et vois jouissant, le (p)iti- 
nit) que j*e»|ièrf dev^n (avoir bientôt). A préfeot voux 

Ene par cptle valor (vertu) qui vous guide a la som (su- 
limité} s<ins froid et saii& clialeui, s^uvenez-vons alem- 
frùr { k tdoacir ) ma doalrar. 



Digitized by Google 



( *• ) 



Nous disons, en outre, qu'au xiii"' siècle, ;i Nice, on 
se servait de la langue latine, pour la rédaction des 
actes et autres écritures publiques ; car il est prouvé 
par les statuts mêmes de la ville , publiés en 1274 , sur 

parchemin, avec la couverture en bois et peau, con- 
servés rians le? archives de la municipalité, comme 
un documeat précieux. Voici ce qu'on y lit en tôte : 

« Incipiunt capitula civitatis Nicie. 

» i"* Ego Consul vel potestas iuro ad sanctaDei evan- 
gelia bona Me et sine omni dolo et fraude, remoto hodio 
amore et timoré cum socio meo quem in hoc offîcio 

habuero ad hoc anni novo usque ad aliud officium con- 
solarie vel potestarie regere ad honorem Dei et matris 
nostre ecciesie , et ad honorem et utilitatem tocius civi- 
tatis Nicie, et quod non accipiam donum vel presentaillas 
ab aliqua persona quam sdam vel credam quod debeat 
placitare per totum meum consolatum, exceptis esculestis 
et pucuicatis sine fraude, etc., etc. » 

Nous avons transcrit ce commencement de article 

des statuts de la ville de Nice pour faire voir, non seu- 
lement qu'on latinisait des mots du patois, dont nous 
nous servons encore à présent, comme nous explique- 
rons dans la suite ; mais aussi pour rendre raison des 
diverses significations . que les mêmes mots prennent 
suivant les circonstances. Ainsi, par exemple : les 
deux mots presentaillas et placitare , employés dans ce 
document, signifient, le premier: présent, don, gror 
tificaUon, libéralité, et le second faire un procès, pour' 
suivre en Justice. 

A l'article 2"" on lit : qui eum cepisset vel arrobas^ 
set, etc. Ce mot arrobasset dérive du niçois rauhà, voler. 
Plus bas au môme article on lit : velcui dcbitum debetur 
quia se eambiet de rébus illius, ce se eambiet, dérive du 
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niçois ciangiày compenser ou prendre autant de bienS| 
d'effets qu'il en faut, pour solder le dette, etc. 
L'article 9** est intitulé : de soiiHs, du mot niçois 

sneuia, latrinc , qu'on a l'Imbitude d'ouvrir sur les 
routes , ner erfra et mn iu$ta ùarrios, en patois ùari, 
mur, muraiilc. 

A Tartide 32"* on lit: cause finiie /ueritU shepro 
mtidù m caUega vendam, etc., ce mot callega signifie 
rendroit où Ton feisait les encans, où la marchandise 
était mise aux enchères , ou bien , le résultat même 
de l'enchère. 

Il est dit à l'article 42"* neque barbant, mque fratrîs, 
nequeavie paterne, etc.; barbam mot latin employé aussi 
en patois , et qui signifie oncle. Nos paysans donnent 

encore le nom (le Ua-ùa à tous ceux qui passent leur 
cinquantième année. 

On trouve à l'article i&^^gagio, en patois gage, salaire, 
gratification, rétribution. 

Article 67"*, ire ad raydam, aller au secours de celui 
qui crie à moi , à moi , au secours. (Ducange, glossa- 
rium in verbo). 

A l'article 69"*, ieokrii, en '^UÀ^tuillier;caucinada, 
la eausim, chaux; malionos, maUm, brique, carreau ; 
teohs, teuie, %m\e;assasonaii, assesonai, assai8oné,qui 
est à son point de perfection. 

Article 70"*, Emblari, du français embler, vieux mot 
qui signifie voler, dérober ; fordam, magasin, grenier. 

Article 7i"*, per mesclam tel per paraàolas , débat , 
dispute, ou soit mêlée, démêlé, etc. 

Article 77"*, layisahit, du niçois lansà, lancer, jeter. 

L'article SO"' est intitulé : de talis fnctis, Tala, dom- 
mage, ravage et amendt |iour dégût apporté surtout aux 
campagnes (0ucange). Môme article, messes garbeiratas 
du niçois garbeiron, meule ou soit un monceau, ou une 
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pile de gerbes de blé coupé ; paUarios, paUler, tas de 
paille ; fciwrios, fénil, grenier au foin. 

Article 8i'"% qiacutnque metmiras vmdendi cama 
cannas, ancienne iiiesure de Kice , aunas vei sestarios , 
vel cartinales : ce cariinales, en patois cartiera, le quart 
d'un boisseau» 

Article 82"% atte-fegik, lieu planté d'arbres nou- 
veaux, verger. 

Artîde 89*% coredissam, du niçois courreiisa, vaga- 
bonde. 

Article 9r% sclataverà, du niçois sclatà, forcer, 
violenter, mettre en pièces; in gradkerio, en patois 
graissier, endroit où l'on met les figues à sécher; colla- 
relium vini, ancienne mesure pour le vin ; garberian , 
maison rustique en campagne où l'on entrepose la 
moisson recueillie ; appel lotus, cité, assigné , sommé de 
comparaître devant un juge. 

Article 417'"% qwirtinum, carlin, cartiera, mesure. 

Article 12o"% scobetur^ battu avec des verges , balai, 
en patois icobuy ramasseta de àmk. 

Article i27", ad Candelleliam, alla Candellkra, à la 
Chandeleur, au % février. 

Article lil"», gippum, du niçois gip, plâtre. 

On remarque aussi dans le dialecte niçois des phrases 
presque latines, comme par exemple : 
. Tu non voies rem, tu ne vaux rien. 

Donormi cauca rem, donne-moi quelque dhose. 

Li festa de Caîena, les fêtes de Noël ; de festœ Ka- 
lendœjanuariœ, des anciens. 

On observe aussi plusieurs autres mots, que notre 
paluis a pris ou dunno au latin du moyen-âge, comme 
nous le verrons par les tableaux, que nous donnons 
plus bas. 

Nous arrivons à l'ère des troubadours ; à l'époque 
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curieuse et forte, de ces poètes errants, de ces chantres 
de la galanterie et de la valeur, qui , la citole en main , 
immortalisèrent notre langue. 

« Cette langue, la romane, (nous dit Louis Méry, 
dans son histoire de Provence) a eu de glorieuses 
destinées ; elle est la transition naïve et harmonieuse 
de ridiome des vainqueurs du monde à Tidiome des 
Français. Le latin s'altéra , raccourcit ses mots sono- . 
res, appesantit sa marche rapide d'auxiliaires etd*âr-» 
ticles et, jonchant Je soi où il domina si longtemps, de 
voyelles , de consonnes retranchées sans pitié, se fît de 
sa robe patricienne un court et étroit manteau féodal. 
La langue romane naquit, langue merveilleusement 
propre à exprimer la naïveté forte et ingénieuse des 
sentiments dont nos pères étaient remplis. Assujettie à 
de nouvelles combinaisons de poésie et de versification, 
elle se trouva , de [irime-abord , chargée de rendre la 
délicatesse et la vivacité de l'amour, la sévère franchise 
des opinions morales et politiques des troubadours, leur 
enthousiasme pour les hauts faits d'armes et pour les 
chevaliers, leur juste et animée indignation contre les 
erreurs et les fautes de leur siècle. Une littérature nou- 
velle parut: maïs cette littérature fut toute originale, 
elle ne se trahia pas péniblement sur les brisées laLiucs 
ou grecques, elle eut son soleil, son sol, ses idées à part, 
ses moyens indépendants et distincts , ses formes na* 
tives , ses couleurs étrangères et locales , son esprit par- 
ticulier; elle s*inspira des mœurs chevaleresques, des 
idées religieuses du temps, des préjugés contemporains, 
du caractère national. 

)) Rome et Athènes, nos sources éternelles d'imitation, 
étaient alors inconnues u nos écrivains. A peine si dans 
un petit nombre d'entre eux nous retrouvons quelques 
réminiscences faiblement indiquées de ces littératures 
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presqu'universellement oubliées. Dans une société si 
fortement organisée, où resplendissaient des tournois 
et des cours d'amour , où des chevaliers racontaient des 
batailles éclairées par un soleil d'Orient, oùrarchitecture 
* se complaisait dans des œuvres fantastiques ; dans une 
société complète qui exprimait ses idées, ses sentiments, 
la grande pensée qui la dominait , avec la pierre feston- 
née, la dentelle ou le lin artistement placé ou coupé, les 
écrivains avaient-ils besoin de réchauffer leur verve aux 
influences des astres à demi éteints ou noyés dans des 
vapeurs épaisses, de lioiiie et d'Athènes? L astre du 
moyen-âge se levait sur eux, magnifique et étincelant. 
Plus heureuse que nous , plus adroite peut-être, l'Italie 
moderne date avec orgueil Fen&ntement de sa littéra- 
ture de cette époque éblouissante et rêveuse. Dante est 
pour elle un poète du moyen-Age ; le Tasse est un che- 
valier par sa vie , par sa beauté , par la tournure de son 
esprit. Avec le Dante, elle nous initie aux convulsions 
héroïques d'une époque de sang et de révoltes; avec son 
Tasse, elle prolonge encore pour nous les fanfares des 
tournois et des champs-clos; avec son Arîoste, enfin, 
elle complète son moyen-âge littéraire et politique, qui 
voit ses nains, ses bouffons, les scandales des moines et 
des seigneurs revivre dans le plus étonnant des poèmes. 

» Notre France,, par un sort fatal , n'atteste presque 
son moyen-âge que par ses magnifiques cathédrales 
gothiques ; là seulement elle ressaisit sa forte existence 
passée , en déroulant devant nous le peuple silencieux 
de ses statues debout ou inclinées sur les froides tombes. 
Quelques romans presque inintelligibles , des lambeaux 
de chansons oubliées, voilà les seuls monuments de la 
vie littéraire qui surabondait alors î 

» Car pouvait-on se taire devant tant de voluptueu- 
^8 app^ritiops 4e feu)mes , dacbe^ses ^ baronnes ou 



Digitized by Google 



( »« ) 



\icomtes8es ; devant tant d'énergiques apparitions d'hom^ 
mes aux pourpoints tailladés, aux élégantes fraises ; devant 
ces jeux où la guerre faisait flamber des écharpes amou- 
reuses ? Mais je me trompei ou du moins j'étends à toute 
notre patrie un reinroche que, sous quelques rapports, 
la France septentrionale seule mérite. La Provence a 
ses riches et anciennes annales littéraires ; la Provence, 
vraie patrie du moyen-âge , où cette époque de transi- 
tion, d'influence politique qui passait du midi au nord , 
a laissé une empreinte plus forte qu'ailleurs. Tous les 
germes intellectuels que le génie des temps modernes a 
récfaaoffés ou fût édore, nous ne les retrouvons nulle 
part , si ce n*est en Provence , réunis et attendant le 
souffle heureux qui devait les animer. La littérature, 
avec ses formes diverses, dont les unes, telle que la 
satire, semblent même n'appartenir qu'à des temps de 
décrépitude sociale, se montre, à l'époque de nos récits, 
gaie dans des chansons , triste dans des planhs, animée 
dans des tensom, morale dans des épttres, brûlante, 
impitoyable dans des sirwntes. Cette incontestable su- 
périorité littéraire, dans ces siècles réculés, sur le reste 
de la France, pourrait-on nous la dénier ? » 

Nice est fière de ces monuments littéraires, et nous, 
nous sommes heureux d'avoir signalé à nos concitoyens 

six de ces troubadours-poètes , etd*en avoir enrichi notre 
Biographie Niçoise. — Ce sont : Guillaujh; Hovkh, de 
Cuateâunedf, Bertrand du Puget, IN. Blacas , Raymond 
Férattd et Ludovic Lascaris. 

La reproduction des poésies est d'une très-grande 
utilité pour connaître et juger les mœurs , les usages 
et les q^inions de l'époque où elles ont paru. L'étude 
approfondie des différents langages n*offîre pas moins 
d'avantages aux philologues, aux linguistes, aux gram- 
mairiens qui aiment à rechercher et à déterminer les 
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rapports des idiomes entre eux , et surtout de ceux dont 

les éléments principaux, les formes essentielles paraissent 
a[jpartenirà une orisrine commune; et reconnaissant la 
justesse de ce que nous avons déjà dit, que les poésies 
sont en matière de laogagCi ce que les inscriptions sont 
en fait d'antiquités , nous donnerons , dans les pièces 
justificatives, autant que possible , toutes celles qui sont 
parvenues à notre connaissance , en écartant cependant 
celles qui pourraient être blessantes, par quelque motif 
que ce soit. Les poésies de nos poètes-troubadours, 
»que nous faisons suivre , seront bien accueillies de nos 
concitoyens } non seulement comme monuments d'anti- 
quité, mais aussi parce qu'elles feront connaître Vesprît, 
le talent et la grâce poétique do cette époque, et en même 
temps la diEfcrence qui existe entre l'ancien patois et 
le moderne. 

Guillaume Buyer, né à Nice, fut en même temps 
troubadour, mathématicien, pliilusopiie, jurisconsulte et 
médecin ; il fut regardé comme un des premiers poètes 
du temps ; il s'occupa de poésies jusqu'à un Âge ^ès- 
avancé , ainsi qu'il le prouve par le commencement de 
la chanson qui va suivre. D'après Jean et César Nostra- 
damus, il mourut à Nice, sa patrie, vers l'an 4385. Sa 
réputation pour la poésie fut si grande, que plusieurs 
troubadours s'étudièrent à l'imiter : 

Drech « rason es, ch'Jeu oanti d'amor, 
Vezent ck'jeu aija eansumat mon âge 
A li complairff e seiDir mtech, e Jor, 
Sens* aver d' proufiech, ny avantage f 

Encar el fa eregne, 

DmUent, e non si fegne , 

Mt pon^ne la cowraia 

De sa flerka dawada. 
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A'//i/''' .von arc, qiin ijntn prna rl jiol lendre^ 
Perse qu ei et un enfa/U jouve, e laulre, 

TftADOCTION EN VERS PAR PAPON. 

Esf-il raison que je chante d'aDiour, 
Ayant passé le plus beau de mon âge 
A le servir et la nuit et le jour 
Sans en avoir profité davantage ? 

11 se fait encor craindre : 

Hélas je ne saurais plus teiudre, 

D'un trait vainqueur 

Il mo prrce le cœur, 
Avor son arr qu'à prand peine il peut tendre, 
Tarce qu'il est un euiaut jeune et tendre. 

De Chftteauneuf, né à Nice, vivait vers le milieu du 
xui"' siècle. Il avait acquis une grande réputation parmi 
les trouvères , par ses poésii^s on langues latine et pro- 
vençale ; il suivit i'expéditiuu du comte de iVoveuce ; il 
• fit le récit en vers des dangers que ce prince courut sur 
mer, et des fôtes de son couronnement, à Rome. 

Bertrand du INi^et-Tliéniors vivait vn 120^, (si fu un 
gentils casteliaus de i*rueusu, de Ténues, valenz caval- 
liers , e larcx , e bons guerriers , e fes bonas cansos , e 
bonas sirventes). Dans une tenson avec sa dame, il 
lui dit : 

Domna, ieu soi lo Tostr' amies aitals, 
Francs et humils, vers adreiz e ieials : 
E serai vos deserrir tan venais 
Que ja no m* cr afans a sofrir mais ; 
E vos, domna, sicom etz de bon aire, 
Retenetz me , (|ue ben er vostre sais 
Ab tan qii' îen ja de re vas vos non vaire. 

Btma Domna, 
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De sirrentes aurai gn& lea pevdvU , 
B perdiaî en eDipuia on o dos 
Bte ries mahrali on prêta es lemasnts » 
Qa*a lor non plate douars ni messios , 
Ni lor plats res que teingna a cortesia , 
Mas be lor platz qnant ijoston Targen ; 
Per 80 n'a mais eel qne lo met pins gen , 
G'onors val mais qae avols manentia. 

Ja non serai dcsraentitz ni vencutz 
Qu'anc liom escars non fo aventuros ; 
E si n i a un qu'en sia crcgutz , 
Doncs n'a el faig alcun fug Tergoignos : 
C'avers non vol solatz ni leugaria , 
Ni Yol trobar home lare ni meten , 
Ans lo Tol tal qu'estia anoidamen 
E ta! qu'endnr sa qne manjar denria. 

Que Tal tesanrs qn'ades es rescondntz , 
Ni cal pro tenc a nuill home qu'anc fost 
Aitan n*ai eu, sol non sia mogats » 
Coro an aquil que lo tenon rescos : 
C'a mi non costa un denier si s perdia, 
£ ill n tôt Tesmai e '1 pessamen ; 
E quan pprdon l'aver perdon lo scn , 
Et a mi an pro donat de que ha. 

Fer valents ikits es hom miells mantengnts 
Et acuillite et honxate per los bos ; 
£ n*es hom miells desiiats e Tolgutz, 
£ 'n pot mener pins honrate compaignos ; 
Qne malTestatx àb prêts no s*aparja » 
Ni s'acordon per lo mieu escien ; 
Qne prête toi dar e mètre largamen , 
B malvestate estreing e serra e lia. 
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Lai a *ta GiiiUeD Angier, on prêta a'es dota , 
Thunet skhi chant, car el es cabaloB ; 
E % enenucs ten aobrata e vencuta , 
fit als arnica es francs et amoros , 
Lan» et adregs e senes vilania ; 
E tôt quant n dona e met e despen , 
£ non 0 fai ges ab scmblan dolen ; 
Per qu'en Tal nais, ja tan pauc non metria, 

BBKmNn DU PoiiT. 

N. Blacas , tié à Nice des seigneurs d'Eze , fut ua 
vaillant guerrier et un fécond troubadour. Jean Nostra- 
damus dit qu'il mourut vers Tannée 1300. 

Poésie de £XjAOA6. 



Lo belh dm temps mi plats 
E la gaya saxos 
E '1 chans dels ausellos ; 
B s*ien fos tant amats 
Comsnienamoiats, 
Fera gran corteaia 
Ua bella douss' amia ; 
Epusnulhbenomfai, 
Las ! e doncx que fiaiai ? 
Tant atendrai aman 
Tro morrai merceyan , 
Pus ilb Tol qu'aissi sia. 

Aissi m suy autreyats 
Ab leial cor a vos, 
Uella (loiuna a pi os , 
Quel nulh autre solatz 
Ni antr^amor no m platz 
!fi entra dmdaria, 



Ni mos cors no s cambiu ; 
Per Tos, domna, morrai : 
Quar me trobatx Terai , 
Vos en prendetx lo dan ; 
Enonesbenestan 
Qn'hom eys Ins siens aueia. 

Dompna, vostra bcutata, 
E las bcllas fni'^sos, 
E *1 belh huclli amoros, 
E '1 gen cors tant tallatz 
Don sui empreyzonatz , 
De vostr' auior (lue m lia. 
Si be *l truep ab fadia, 
Ja de vo.s no m part rai ; 
Que maior lioiior ai 
Sol en vostrc dcman , 
Que s autra m des bavzan 

m 

Tôt ([liant de vos volria (1). 



(<) M. Reoouard noos donne de cecoupli"! !a traduction suivnnte : < O bt'Ileamiel 
> gritces. Vos inaniiTcs a^Téablc. 1;) vi\ai ilé de vos regards, «ju aiiiiUL' Je îtuli- 
ueiii. l'élégance des former parfaites de votre corps, sont auUat de liens doat 
rameur se sert pour m'aiiacher. Quoique na tendresse soit mal réeonipeiisée. Je 
n'en serai pas moins (idèif ; je suis plus flatté et plus fiptirenx en m'expounth 
refus, que si j'obtenais d'une autre <|u'elle me reçut dans ses bras. » 

« 6 
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Be m teDgra per honTati 
Eperaventuros, 
S*aprop cent braus respos 
En fo8 d*uii joy paguatz : 
Ai ! Domna, nmllitatz 
E mcrces no m valria ; 
Mes m'avetz en tal via 
Doanomdeafiarai , 
Que mos fis cors s'atrai 
A voslra beiitnt gran 
Ouc m fai sufrir l'afaii . 
£ m destrenh nueg e dia. 

Si pcr sufrir en patz 
Mais d*aiitra res qu*ane fos , 
NiperfarvoluDtos 
Las voslras voluntatz , 



Domna, m*oehaiionats , 
A TOB non esebaiiia 
(hiar illi non es ges inia, 
Kl Tes vos non l'auria ; 
Ans frattchamen m'apai , 
Quan vey Tostre semblan» 
E quaa vos sui deiian. 
Tôt tort Tosfngiria. 

Bellia Capa, on qu icu sia. 
Vos a m e us amarai 
Ab levai corverai, 
Per so quai '•aleU tan, 
Quar ieu e '1 plus prezaii 
Yolemvostra paria. 

N. Blacas. 



Scnher Rlacatz, de liomna pro, 
Hclla e plazen, ses cor vairc, 
D'aul parafge et ûv hou aire 
Auretz lotz bels plazors tTuinor 
Ses far ; o de tao giun l u ur 
Vos retendra per drut baizan 
Sa donzella ; c de mais re 
No vens Tun a Tautra : e vneill bc 
(juc prondatz a Tostre talao. 

Guillems, qui m part tota sazo 
Sai chauzir, al mieu vciaire , 
Lo miels, mas no sabetz gaire, 
Ouar partelz plait de tal error 
A nul fin leial amador ; 
Ter qn'icii la donzella us soan, 
Pos nui hclla donma m niante 
Al) bc'Is plazers, g:e.s nos cove 
(Ju'ieu an' ad autra part preiao. 

Senher Blacatz, molt mi sap bo, 
Qnar d'aisso m*es contrastaire ; 
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Qu'ieu vneîU imù& à'm vergier tnîre 
Mais doQts fruit que faeilla ni flor, 
E mais dlvern de fuec calor 
Que Bol TÎs l'autre que resplan , 
fi mais d'amor aTor jase 
Fin joi complit, de plaser pic. 
Que ses trobar anar cercau 

Giiilloms , de la voslra razo 

No vueill esser razonaire. 

Que maint fruit pot penrt! laire 

Oiic non a tan doussa sal)or 

Qui '1 prcu bas corn ant, ni doussor. 

Tanh doncx c'oni sa dona ilesman , 

Non ges qu'ieu Vani j)t'r bonafe ; 

R s'îll en baizaii mi rete 

No vueili vostre fruit, ni 'J Ucman. 

Senher Blacatx, la teusos an 
A'n Reforsat que, si s yol be, 
Junura *1 ver com no ill cel re. 
Ni cuebre al jetgar son talan. 

Guillems, en Jaufre no soan, 
Mas la bella Capa covc 
Que jutg' el ver, si cum per se. 
Si doninas ni donzcilas fan. 

Guillaume et Blacas. 



Texiaons de BTiAPAS. 



fin Raymbauti, ses sabeu 
Vos fara pros domn'amor 
Gomplida, o per Tostr* bonor 

Fara caidar a la gen , 

Ses plus, qu'ill es vostra druda ; 

fi si no sabes chausir 

Lo mielz, segon qu'auzetz dir 

Vostra raaos es vencuda. 



Blacati , d'aquest partimeti 

Sai leu triar lo mdllor ; 
A lei de fin amador 
Mais vucill aver jauzimen, 
Tôt suavct e ses brada» 
De ma domna cui désir, 
Uue fol creire ses jauzir ; 
Que longa amors es refuda< 
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Ea Raymbaiite, U conoissen 
Vos 0 tenian a follor, 
Et a sen li sordeior ; 
Qaar, per jauiir solamen, 
LaissaU honor mantenguda : 
D*aitaa no us podetx esdir 
Que prêts no s fassa gmir 
Sobr' autres faits a sanbuda. 

BlacaU, tan m'es avinen 
Quant, ab mi dons cui azor, 
Puoscjazer sotz eobertor ; 
Ren als no m' us luu plazen 
Com quaii la puosc tcner uuda. 
Boncs com par qu^ab fol mentir 
Poscati ma razon delir? 
Mils tans val sabres que cuda. 



En Raymbauts» qm. soten 
Deroca son joguador. 
Que illyal, si non a lausor. 
Ni non pot ayer gulren ? 
Non prêts honor esconduda. 
Ni carboucle ses Inzir, 
Ni colp, qui no *l pot auzir^ 
Ni oill eec, ni lengna muda. 

lilucatz, be us die vci aiiiun 
Qu'icuamtrop maisfrug que Uur, 
E mais rie doo de senhor 
Que si m paguava del ven. 
Ja, ab promessa perduda, 
Lonc temps no m pot retenir 
Cil per cui planh e sospir, 
S'ab gaug entier no m'ajnda. 

Blacas et Rambaud. 



Peirc Vidal, pois far m'aven tenson , 
No us sia greu, si us dciuau por cabai 
l*er cal razun avetz sen tau vénal 
En mains afars que no us tornou a pron, 
Et en trobar avetz saber e sen ; 
Et qui ja viels en aital loc aten , 
Et en joven n'es atressi passati , 
Meins a de ben que si ja no fos nats. 

Blacats, non tenc ges votre chan per bon. 

Car anc partis plaich tan descominal ; 

Qu'ieu ai bon sen e fin e natural 

En totz afars, per que m par ben qui m son ; 

Et ai ni'anîor mcssa e mon jovcn 

En la nicllior et en la plus valeu ; 

Non Yuoitl perdre los guizardos ni 'Is gratz, 

£ qui s recrc es vilans e malvats. 

Peire Vidal, ja la Tostia raion 

Non vuoill aver ab mi dons que tan val ; 
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Oifieu ill ^oiU servir a totx jorns per cngal, 

fi 4*ela m platx que m fassa giiisardoa ; 

Et a vos lais lo lonc atcndemcn 

Senes jauzir, qu'icu Yuoill lo jauximcn ; 

Car loncs ateos scncs joi , so sapcliatx. 

Es jois perduta, qu'anc uns non fox cobratx. 

Blacatz, gcs icu no sui d'aitnl raiï^son 
Cnm vos antres, a c\ù d'amor non eal ; 
firan jornada vnnill far per bon ostal , 
E lonc servir |>rr rfcrbrr jroiit don ; 
Non es (Is druz vv\ que s cainja soven 
Ni bofui douma tella (pli l'o eossen ; 
Non ( S amors, ans es engans proalz, 
S'uoi cuquereU , e deman o laissais. 

Blagas et HERaB Vidal. 

Ferald, ou Feraud Raymond, vivait vers la seconde 
moitié du xiii"° siècle ; il composa .çrand nombre de 
poésies en patois provençal y parmi lesquelles il écrivit 
la vie de St-Honorat : 

La vida s'atrobet en un temple jadis : 

De Roma Taportet un monges dol Leria : 

De lay se trays li gesta d'nna antigua flcriptura : 

Ren non i trobores mays de veritat pura. 

i'rulogue de ia vida de i>ant Honorât. 
Voici un fragment du liv. II : 

Aqtii fom nna barca «l'/ionirs de feflonin , 

Ple)is dr gran mnlvestal e de folln hrrrfjia : 

Cant an visl lo cor S(rnt (l'honinit' saint) rrm'v per h sablon, 

Casciin met n son coU mftnlrnrtif (anssifùt) un baston,,,» 

Ar' vrnuion lo cor snnl, (/ui ji'r pes ijui per («'Sta, 

A tas serpcnlz dr risla dison (fit' en faran fcsla 

E devoravan lo, (jur jo imn/s non n'csforza (n'eu échappe).... 

En la bfirca ion virs r voijan a yran jorza , 

Sahcr d'Trs, Sri/n<irs, <pir risla Auriann 

Somavan li antic, que es suaus (agréable) e piana , 
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Lay on h' mnnrsli' rs nrmi; rf mnrnjr 'boni do la mer) 
Morir a main mort W donar ' (-fri' doniK') a srrpenUt 
Tolas snti rntorn hi}/ (pif )nnrU'lUui las drnlz : 
Sihinn tnnt fort r cridun que non rs dr prnsar, 
Tant que li imilfnrhor, qii' enin luri/n m la mar, 
Cnn viron qvc tas serps menavan (al desrey 

Dr paor e d esglay caseyron eV navey 

« Conforta ti, car frayre, car graniz hrn drvrs far ! » 

Honorai lo prefjxwva : « Seynor. non mi Inyssnr ! 

n Cnr tas malas srrprnfz mi mnnjnrnn m brim ; 

» Srynors, adjudas mi prr la uirrrr dr fiiru /.... » 

« ia!i serjifvfz W.v dragons auziras (tu tueras) rnarUenerU 

» Ain lo sri/nall dr Cnsf : jion ?i'ains espavent» 

n Pueys nrlrjaras fisia de lot ciil caplivier : 

n A Vonor de San Peyre y faras mnnesfi^r, 

» Que pregua Dieu per tu c prr ta maipaynia, 

» Mandamenl a de Dieu qur prr lost» n^ps inays sya 

n De Visla del Lerins palrons e goveniayrrs, 

n E aia en sa guarda los rendulz et las frayres. » 

Honorai lu respont : « Seynors, per rpial rompayna 

w Prrrjua l'apoilols Dieu ? Qiù n aipirsla isla estrayna, 

n Zo podes hen vezcrj non uy nuyll compagnon^ 

» Mas solanirntz dragons que mestan environ..,. » 

A y si las anzi tolas sens lanza e sens escul ; 

Am lo seynall de Crisl e am la sin vertul : 

E cant vi la sanl isla tant fort enverinada 

Del Lery e del Rins e de la cauraynada , 

Preguel a Jhewcrist a ginolz, himUmêtU,,», 

Amtant e U mar creys e patsa la rUtaye, 

Commxa a eubrir Visla e oslar h eamaie. 

Ar* a Sont Sonoratz zo que a Dieu requier ; 

Vay s'en en miey de Visla e puaia (monte) en m palmier. 

E li mar a euberl Visla de manteneni , 

Que non i a layssat colobra ni serpent , 

Pueys s^en tomet H mar suan en son et/oie, 

C anc pueys non la passet plus que s(d lo ribaie. 



Ludovic Lascarîs, né h Nice, des seigneurs de Vioti- 
mille ) a fait de nombreuses poésies en idiome proyençal 
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et a écrit en cette langue un livre intitulé : Pauriglia. 
Nostradamus et Antoine de Verdun nouB ont laissé de 
nombreux documents sur ce guerrier-troubadour. 

Voici deux articles des statuts de la reine Jeanne 
de 1366 : 

f( Que tous officiers majors et mînors que intron a 
leurs offîcis sian tenguts et dejan promettre et jurar, 

tenir, servar et f^ardar durant lou tcns de leurs officis 
tous privilèges, libertas, franquesas, gracias, conven- 
tions, imniunitat, capituuls de pas, statuts, édits, uses 
et bonas coustumas del dick pays en gênerai et particu- 
lier, et en deguna maniera non contra venir. £t si per 
aventura scicntament ou ignorantement , si estauvava 
(on trouvait) que fascssan lou contrari et requises non 
ou revocavan et tournavan au premier îstat , talsansins 
contra fasens per non officiers siaii , et de fach scnsa 
autra déclaration sieiau per revocats de leuis oflicis et a 
ellous non si puescan esseradmesses aoUQcis en loudich 
pays, et de greuges interesses, damages et despensas, 
que aosins donat aurian, sian tenguts, et deian istar a 
maison a partida. 



Oue liis constitutions faclias, tant per 

la dicba Majcsta Keal , quant par son illustrissime dich 
Monsur de Callabrîa son fils de bona memorîa sur la 
reformation et modification de justicia et scritturas de 
Notaris : adjoutans que de dous florins en bas non deia 
entrevenir l^rocuradour ; et si per aventura y entervenia 
son patrocin, et trahalli non si deia taxar en despensas 
de procès , si deian observar in conçusse sus pena for- 
midabla. 



Noos avons trouvé un inventaire très-curieux, dressé 

en 1380; nous donnons volontiers quelques articles de 
cet inventaire , qui contient plus de huit pages, soit pour 
sa particularité, que pour démontrer qu'on se servait 
aussi à cette époque du latin, entremêlé du provençal et 
du français ; et que plusieurs de ces mots sont encore 
en usage dans notre patois : 

« 

c( Item hospîtium infra quod dans cornes 

^uondam morabatur et decessit, infra quod erant res et 
bona que sequuntur ; Item très cobeleti 

argenti deaiirati, ad niudum rose cum coopertoriis et 

pcdibus aimaiiliatis et aplatis; Item una aigueria 

ad modum rose cum brocherio argenti deaurati et ai- 

mailhati; Item una cupa de opère anglîe 

deaurata ; • • . • Item unum dragerium argent! 

deauratum cum pede, et cocleari albo pro specîebus 
(les épices); Item duo candrlalrra de cupro deaurata cum 
armis domini; Item duodecim piatelii argenti albi pro 
coquînâ; Item très plati lavatorii, deaurati a circumfe- 
renciis; Item viginti quinque scutelle argenti albi pro 

eoquinft ; Item duodecim coclearîft argenti albi ; 

Item unum cobeleium de christallo cum coopertorio de 
argenlo deaurato ; Item unus cultellus rum manubrio 
eburneo optime operato, et vagina garnita de argento 

deaurato ; Item una batista cum baudrerio ; Item 

decem et octo cuirelli sive viratoni (vraisemblablement 
des frondes) ; Item unus mallus ferreus ; Item duo cuni 
ferrci ad frangendum limia, et pondérant ista de ferre 
trigintuduas libras ; Item Ues piiictole seu aiguerie ar- 
gent! deaurati cum coopertorio esmailbato aliquantulum 
insummitate coopertorii. » 

Nous avons donné ci-dessus un modèle de la langue 



Digitized by Google 



italienne de ces temps ; nous allons en faire de même 
pour la langue firançaise, en reproduisant un èhapitrë 
des chroniques du comte Reuge, écrites en 1388, par 
Perrinet Du Pin : 

(( Nous , reprenant nostre propox , dirons que le ma- 
reschai de Savoye si tost que entres fut en la cite de 
Nice escrivy a son signeur, puis derrechief aussi dirons 

que lors et incontinant que le messagier fut party pour 
porter au Conte Rouge les loctrcs que niessires Jehan 
de Vernoy lui ot escripUis , messues Jehan de Grimault, 
le quel dessus vous ay dit estreSigneur de Bueuil, avec 
lui les gentils hommes , marchans , hourgoys et citoyens 
de la ville sus nomme festoyèrent et receurent le mares*- 
chai de Savoye dessusdit , aussi les aultrescadez et no* 
bles estans avec hii de réception si liaultc , que Messircs 
Geuige de Marie , ie quel ay souvantdit estregrant sen- 
nesclial de Provance , et le quel snppose que , comme dit 
est, retrait se fust, not pourtant levez Je siège, oy la 
oonsolitude et hault exleessemantquegrans et petis me- 
qoyent, et oyant combien qui! fust certain que grani 
joye devoyent avoir de la haulte empoincte que sut lui 
avoyènt faicte , toutes foiz obstand que point ne lui sem- 
Liail que pour icelle, qui si ^landc navuil este que 
contraindre lust pe ..... • lever le siège ....... si sot- 
ies mener quilz sexmei veilla 

ou mouvemant leur donnoit de si haulte feste faire , et 
émerveillant survint ung sieu espye qui , voyant son 
grant exmerveU lui dist : <f Gi^itenne , sachiez de vray 
» se la gent qui est la dedans menne joye et leesse, que 
» de leur exleessemant ne vous loist exmerveillier, ains 
w par admiraziou doyvez estre esbay, velui les nouvelles 
)) qnilz i)iit, quilz ne sefforcent de fayre leste a cent 
» doubles plus haulte que fayre ne leur oyez. — Quelx 
» nouvelles, dist Messires George, leur peuent estre 
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» venues qui mouvoir les doy ve a faire feste si h e que diz ? 
» Cappitennei dist lespye, je vous oze acerteouer 
ji quiiz la font, et fayre doyvent pour leur Signeur qui 
n les vient a si haulte chevallerîe délivrer de voz lyens, 
» que bien sceur devez estre se icy entroît vous trouve 
» que il par lexccuteur de sa justice fera vous premier, 
» puis voz compagnons aux arbres dici entour court et 
» si hault atachier, que james ne sera nul pour service 
n que ayez fait qui a temps puisse venir pour vous ga- 
» rentir de mort. » A ces rootz doubla Messire George, 
le quel savoît le Duc d'Anjou estre alez vers le roy de 
France, que ceulx de Naples et Secille vovans labsence 
de son maistre ne se fussent subverti et tournez au roy 
Lancelot, et doublant ce que dit est respondit au dit 
espye : « commant a ores le roy Lancelot puissanse si 
» merveilleuse que ceste part venir puisse fayre les 
» exploiz que diz? — Non voir , dist adonc lespye , ne 
» le roy Lancelot , non mie la roync sa mere, mes le 
j» Conte de Savoye , auquel ilz se sont donnes , la si 
» haulte et si grande que craincte et pehur dicelle^a 
» tout la quelle il vient prandre la pocession de Nice et 
» du pays qui de Provance est encores a conquérir ma 
» fait venir cour.iiil a vous notiffier ceste venue. 

» Quant Messire George de Marie ot par son espye sceu 
que le Conte de Savoye , duquel si que souvant ay dit, il 
estoit homme et subject , aloit celle part en personne 
prandre pocession de Nice , de Vintimille , de Bueuil et 
aultres pays estans deczala rivière du Yard , sti fut con- 
trict et repentant du contredit (juil ot l'ait a Messire 
Jehan du Vernoy dentrer en la dicte cite, nul ne le doit 
demander^ certes si fu que il tant liastivemant quil pot 
lieva son siège , et levez, couru dillec soy retrayre de- 
dens la cite de Grasse* » 
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Relation de Bertrand Riquier, consul de la ViUo do 
Nice, en 1488, sur l'arrivée du duc Charles 1" de Savoie. 
Réception qui lui fut faite à son entrée en ville. 

Cette relation, qui a été rapportée par nos historiens 
Gioffredo et Durante, tout en démontrant notre dialecte 
dans ces temps , sert aussi à faire connaître la naïve sim- 
plicité de ce siècle. 

(( L'an MccccLxxxviii et lo jort zxz del mes de octobre , 
que fous jou , et tenîan e per lettra dominical , Monsur 
lo Duc Charles de Savoya es arribat ayssit a Nizxa^ es* 
sent sentegue Jeu Bertrand Riquier, Loys Armano> 
Lions Barrai , et Jaume CavalHer. 

y» Primô lo Forrier prengiiô los logisscs pcr la f^cnt de 
la cort en tos los bons liostals d'aquesta villa , tant per 
hommes , corne per chivals. Item fezen far vi o vui ar- 
mas de Savoya de miech fuelch de papier Tuna , que 
donen als enfans que porteron quascun sus una canna, 
et aneron tôt premier dos a dos. Qualcuna arma costet 
wn quart , sive palachs ii. Secundament aneron la gent 
(la bon abillas anbe albarestas, lanssas, targuetas, 
coiobrinas , tos dos a dos. Ambe très gentilhommes 
après de la sobre dicbagentd armas. L'un , lo plus ans- 
sian portava l'estendard de Savoya lo lonc de son caval 
davant dels autres dos gentilhommes , que portavan los 
dos estendars anbe las armas de la villa, Fun d*una part, 
l autre da l'autra, et a qnel de Savoya en miey un pauc 
davant. Terssament vengheion los iv sentegues pre- 
miers anbe los citadins , los quais sentegues porteron las 
claus dels portais de la villa, saltem quascun dousdaus, 
et anéron anbe los dics citadins tout avant, coma fins 
en Arizana al prat delà Badîa, et aquit atenderon fins que 

10 Seînhor Duc venguè; et incontinent que lo vîron, tôt 
bel cavalqueron de ver el. Puei.s descenderon da caval, 

11 présentant las dichas Claus, en li disent: Montres 
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redoustéSeinhor, nous vous présentai! las clans de vostra 
deutat, que en &sses vostré bon plasser, et ansi que 
vous presentan las claus de la deutat , vous presentan 

las claus de nostres corages , cors , et bens. 

)) Pueis montas a caval , et vous en venes , la testa de 
vostres cavals a la coa del sieu , et venes devizant de la 
cîeutat, et pays, sèn tornant davant premier les enfiEins 
eridant Sàvoya, pueis la gent a pë, et las estendars 
après per ordre. Item y aUra iv o'vi gentilhommes de la 
villa ben abillas , qui si metran dapé Monsur en luec de 
stafûers , et diran als estaffiers de Monsur en doulssas 
paraulas , s'il vous plas , nos serviren Monsur per estaf- 
fiers, et si metran très dessà et très dellà a pè toiors la 
tnén sus la cropâ del chi val de Monsur, et los quais auran 
bona avvertensdia , che si lo caval bricava, que éls 
Sostengan Monsur, o passant ayga, o per una montada, 
o vallada^ o per una encalladadura de peiras , fins a son 
logis ; Et cavaîqueran fins al portai de la villa , o vera- 
ment Ineng del portai xl passes, ont sera l'Evesque , et 
son vicari que recebran Monsur lo Duc en pontifical, 
anbe las Reliquias de la Gleiza Gatedral , ont mon sobre 
dièh S^or deysendra, et baizera las dichas Reliquias 
eibaizadas remontera a caval , TEvesque davant tôt a pé, 
et a qui auran los scntegues lo palli de la villa aube vi 
bâstons , ont lo premier a banda senestra portera lo sen- 
tegue laurador, a banda drecha premier l'autre sentegue 
que va davant lo laurador. Lo ters sentegue a banda se* 
nesiitt portara Tautre, lo quart sentegue que es lo genr- 
tilhotdme portera lo quart baston a banda drecha ; lo v 
baston portera lo Juge mage a banda senestra ; lo vi 
baston portera lo Governador a banda drecha , car los 
derniers, et plus près de la persona del Prince, son los 
plus honorables ; et en aquella fasson accompagneran 
Monsur fins à Tautar^ ontel s'anera a-^ginoUiar ; Pueis à 
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sera rËscuier d'escuérie , qiie porta Te^aca davant 
Monsur, que pourra sî el vollo paUy> et d*el lo recateran 
les sentegues iv o vi escus , o coma s'acorderan. Pueîs 

acompagneiaii Monsiir a son logis, et li diraii que al sia 
lobeu vengut, et que els sont toiors a son bon plasser, etc. 

» Item cor Monsur sen vol aaar los sentegues y et 
aquels citadins que en chivaU lou compagnan fins à la 
Torre de Gapean, o fins à Sant-Pons; et ansi c o ce 
gentis compagnons , espaza , et lanssa , et targueta fins 
à Sant-Pons j et aqui prenon congiet d'el, en la pregant 
que vuelha aver escuzada la cieutat si ella non avia fach 
son dever enverde sa lllusti issima Segnoria, como lo y 
aperten , en ly pregant , que li plassa aver toiort per re- 
comandata sa paura cîeutat, el pays, coma aven nostra 
ferma esperanssa , et que Dieu ly done honor ^ et longa 
vida. Âmen. 

» Deisseiident pè à terra tos prenon congiet. » 

1492 et 1493 (1) sont deux années qui font époque 
dans la librairie niçoise, non pas tant par l'importance 
des ouvrages, mais parce que c'est dans ces années que 
nous trouvons pour la première fois deux livres imprimés 
en dialecte niçois , dont un à Nice même. 

Le premier de ces livres , dû h la plume de Pellizzot 
ou Pellos François, fut imprimé à Turin , en 1492, sous 
le titre : De la art de arithmeticha , et semblatment de 
teumetria dich, ho nominat compendion de lo abaco. 

L'auteur commence son ouvrage en disant : « Jésus 
done a mi gratia et sia en son plaser che ftfssa principi he 

( 1 ) Ctaventioii de i*imprimerie par Gutteraberg, à Maytaoe, 
date de 14S0 ; si Nfce. en 1498, avait une imprimerie, o'est une 
preuve inconteslable qu'elie mareltait déjà , à cette époqœ, dana 
ia voie du pregrèi. 
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fin de aquest compendio de abaco, de art de arithmeticha 

he semblatment dels exempls de ieometria contengut en 
los présents seqiients capitols , lo quais tracteray coma 
a mi sera possible , perche los citadins de la ciutat de 
Nisa son sotils et speculatieus en ogni causa ^ et spécial* 
ment de las dîchas arts. » 
n le finit par ces vers : 

Gomplida 68 la opéra, ontenada, he condida 
Per noble frances Pellos, citadin es de Nisa 
La qaal opéra, ha fach, primo ad laudedelcriator 
Et ad laiidoiir, de la ciatat sobre dicha 
La qaal es cap : de terra nova en puenaa 
Lontat es renoniat, per la terra universa. 

Le second , imprimé à Nice en 1493 , est de frère 
Lucmn Bemezzo , de Tordre des prédicateurs , et porte 

le titre de : Tratat del Bosari de l' hUemerada Verge 
Maria, segunt la detemumlwn de diverses dotors (i). 

Gioffredo, dans son histoire des Alpes-Maritimes, nous 
donne la lettre suivante , écrite en niçois et datée de 
Menton, le 14 juin 1537, par Léonard Gallean des 
srîgneurs de Chftteauneuf , à son frère Barthélémy, qui 

demeurait aluis au cli£lteau (ïEie, 

Mon fraire, 

Ha^ entendut essent hier a Monegue da bona part , 
que Monsur a délibérât dar congiet als Spaguols, et que 

(1) Or» a lionné à des rues de la ville, des noms de personnes 
étrangères, qui n'ont lail que peu ou rien pour le pays, et même 
de quelques-unes, pour avoir écrit des articles insignifiante sur 
Nice, dans des livres très-pea connus ; et Ton a laissé dans Tonbli 
ces deux auteurs qui mériteraient « ainsi que bien d'autres* d'être 
rappelés h leurs concitoyens et à ta postérité. 
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8t dubita non fasson calque desordre per los castelâ. — 

Volria stessas beii avisât, ho saltem vos levossas d'aysit, 
car segunt disou , sera inlia diniLMii^e de pruximo vciie- 
dor , Di6 per sa pietad li levé la puissansa de non poder 
nozer degun. Hay pensât vos ea dar avis per lo présent 
portador. — Del Turc si fa grant bruit. Bubiti a la lin 
non sega calque grant engrement a la Crîstianitad. — 
De Genoa segunt intendi se retiran alcunas personas en 
Monegiie. — Monsur rabbatMartelli ma prîmes , quanl 
sera en Kuma, de scrieure a notre Léon, etc. 

En 1562 , fut publié par Jean-François Fulconis , en 
dialecte niçois ^ un nouveau traité d'arithmétique et de 
géométrie, divisé en quatre parties, et imprimé à Lyon, 
sous le titre de : Cistema Ftdconica , ou soit : opéra 
nova d'arismcthica iiUitulada Cistema Fulcronica ncH 
vellament compmisafîa. 

« Aquest présent libre per comodilat de ioines enfans, 
et altres de aquest pays de terra nova de Provensa, et 
d'altra part non entendent latin es compausat en lenga 
materna. » 

Sa préface est en vers niçois , dont voici une strophe : 



Sempre invocar la niaiestat saorada, 
Li preguî doac al mieu comensament 
Donne fàTor al mien eutendemcnt 
Per acomplir Topera gia pensada. 

Je ne crois pas hors de propos de transcrire une lettre, 
en langue française, de cette époque, écrite de Provence 
à la fin du xvi"'* siècle, à un citoyen niçois, saisie en 
route et qui fut remise au comte de Beuil; elle servira 
de comparaison : 
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« Ce 12 décembre 1600. 

« Monsieur : depuisquc je ne vous ay escript touchant 
vous affaires, j'ay estimé convenable vous faire enteadre 
quelques nouvelles que j*ay ouy de bonne part. Premiè^ 
rement que dans la ville, et ehasteau y a seurement 

trahison, seuremenl disje ouy, et vous dlray comment , 
et qui sont ceulx, que la font. Ceulx la sont Raimund de 
Lorgues, Monsieur de Sarcas homme de barbe rousse, 
le lieutenant de la compagnie des carrabins du Conte 
d'Auvergne, Monsieur de Margela, Monsieur de Piles, 
Monsieur le Cadet de Blois, et un aultre homme ab- 
bille de rouge , et cinq, ou six aultres des plus mau- 
vais garnimentz du monde. Gardes vous quant verres 
des barbes rasées, où soint hommes rases, car par 
ce moien ne sont pas conuuez , mettesles en prison 
quant en treuveres. Les pettards se font à Nismes et 
à Usez , villes de Languedoc hérétiques, et de tout cela 
Monsieur de Guise n'en scait rien , et pour ce le Roy 
se tient chez luy. L'autheur est l'Esdiguieres , le com- 
plot est en nombre de 40 environ et se fait en Aubagne 
près de Marseille. En la ville vuellent donner ou a la 
marine, ou a laTenaglio. Au chasteau par une porte 
faulse , ne scay quelle soit , car celuy, qui fait la tra- 
hison la leur ouvrira ou par limes, ou par crochetz, ou 
par sausisse , ou pétard. De Viliefranche je ne scay 
pas cornent. De cecy je en suis seur et tresseur, car 
Faultre jour en me faisant tondre, parlant avec un capi- 
taine François , le quel me dict , qu'il venoit a Nice , et 
que avant qu'il passât guières mettroit le Roy dans Nice, 
il me le dict , pourceque je m'en faisois ennemy ; le Roy 
fait faire en une bastide a Marseille a force galleres et 
la retiennent toutes les barques et polacres. Monsieur le 
Grand faict estraire en Aix toutes les escriptures tou- 
chant Nice. Ors en fin gardes vous, et ne laisses pas 
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venir les ProvenceauK, car ne cherchent que de tous 
mettre en roine. Si vous aves quelque argent, avec vostre 
femme et enfàntz , pour ud moys , ou tant envoyesles a 
Vintimi]]e , car seurement y a quelque chose. Helas 
mon Dieu, que la Provence, Daulphîné, Languedoc , 
Yoirc a Lion, on ue parle que d'aller a Nice. » 

Madame de Solms, dans iVtc^ ancienne et moderne , et 
Monsieur de Bazancourt, dans Nice et ses souvenirs, 
ont rapporté la strophe suivante d'une vieille chanson 

(lu pays, qui contenait une prédiction contre le château 
de Roccasparviera ; comme vers la fin du xvh"* siècle 
ce château était détruit, nous croyons devoir rappeler 
ces vers, sans pourtant en assurer la date : 



I Ml, 0 roqua, rnfptina, 
Vn (dire temp sara , 
Que sobre la roïnaj 
Phi non H eantera 
Lo gai ni la gaUma , 
Ma los erâos , hs sparvien 
Et d'aoseU $(Umgier$ ! ! ! 



Va. roclie, rotheHo, 

Un jour viendra 

Où sur tes ruines 

Ne chantera pluB 

Le coq ni la poute, 

Hais les corbeaux, les épervîets 

Et les oiseaux de proie. 



Dans la nuit du 23 au 24 décembre de l'année i726, 
il fut commis, à Nice et dans Téglise des Pères de St-Au- 
gustin, un vol impie. Un certain Paul Borrian, delà 

Colle-St-l*aul en Provence , apr«>s avoir ouvert le taber- 
nacle à l'autel de N.-D. drs (irAces , s'empara de deux 
saints ciboires, dans l'un desciuels étaient les saintes 
Hosties pour la communion des fidèles , et dans l'autre 
la sainte Hostie avec la lunette que Ton met dans Tos- 
' tensoir et que Ton conservait pour la neuvaine de Nofil. 
n vola en môme temps tous les bijoux qui ornaient la 
statue de la Sainte VierL;e , patmi lesquels il y avait deux 
bagues avec diamants , dix tours de perles et grenades, 
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deux croix en or et un cœur eu argent ^ qu'elle tenait 
à la main droite; il ne laissa que la couronne en argent, 
comme nous le verrons dans un verset de la poésie 
ci-après. 

A roccasion de ce sacrilège , de grandes recherches 
furent faites dans tous les quartiers environnants, et le 
matin même que Ton s'aperçut de ce vol , une grande 
partie de la population se dispersa dans les prairies et 
fureta tous les recoins du château ; l'église fut tendue 
eu noir, et en expiation de ce sacrilège, les Pères Au- 
gustins y faisaient chanter tous les soirs des cauliques 
composés pour la circonstance. Voici quelques versets 
d'un de ces chants, sur lu dohr de la Santa Vùrge^ 
Lauda su taria stabat matée bolorosa. ^alhida au 
S, Sacraonen raubat à S, Agostin : ' 

Choro. 



Bella Maire dolorosa 
Perché sias tan lagrimosa. 
Diemi ua pou vuotitre dolor. 

Santa Vierge. 



.Ton ini trovi sconsolada 
ïota, tofn amarcgiada 
l'Inras vautre embe jou. 

-Muii raubàl mou allrgrezza , 
Man pigliàt ia mien ricchezza 
Perché man raubàt mon ficu. 

Un crudel a agù courage 
De mi faire un tau outrage 
De mi levà mon trésor, 

Sen eh'en ha soffert en terra 
Tout floflf^eri che eri Mera» 
Tout anè senti mon cuor. 



Dimi pcrcliù m'iias laissada 
La mieu testa cucoronada, 
0 barbare uiaulator ? • 

Tu riias fa percliè meschiua, 
Porrhè fnssi la rcgina 
Ma rcgina de dolor. 

Tan de plor, tan de tristcssa 
Marcon ben vuostri tendresse 
Gh*avès per lu mieu dolor. 

MaToos autre en conseghenza 
Peccator fèa penîtenza 
Perché de tout aiaa Vanter. 



( A chaque strophe on répétait le chœur : Belle Maire dolorosa)* 
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Nous avons trouvé aussi , sur ce fait ^ une composition 
qu'il n'est pas hors de propos de rapporter ici : 

Uant per lou ruubat 8. Sucramen. 



Sospendcs un pou de scrcà 
t^issarils, l'Eucarislio, 
Jeu vodrii vous ensegnà 
Lo luech ont es l'Ostio , 
Vous vorii dire lo nom 
Ue qu'à comès lo crimo 
Tantost sauprùs lo larron 
8e attendes à ma rimo* 

Vous anganas en lo crescn 
Che sio hinn fin lu villo 
Converse parmi nous cnscn 
?A\ nuostro conipa^iiio ; 
Ks la peccut, che ii liu coniOs 
Un furt si détestable 
Aro cresi ehe conoissès 
Chu sio lo cospable. 

Ciacun sercbe din la miyon 
De la proprio conscienzo» 
A cbi troverà lo larron 
L'intime la parteozo. 
Mai si Tolès cbe sio puni 
Fës como jeu ?ous disi 
Procuras leu de tous penU 
De tous lus Tuostie vissi. 



Lo nuoslrc Paire Eternel, 
lie touto mcdessino 
Per nous libcrar de l'Infem 
Si siervo ; mai la peno 
Veson enlin d'avti perdut 
Abhandono la euro 
Vj si parte sconoissut, 
Ahi clic dci^aveuturo ! 

Sou veiuV vous d'où lem passA 
Nizzo de lei miscro 
Che vous liu riiuiîii sopportà 
Pandau lus trin (U; giierro, 
Non ha pa tam cIjc su lo bord 
D'où Var n'ero venj^udo 
De compagnio de la inuort 
La pest, che ero beu crudo. 

Après tan de medicamen 
Deurias estre ben santo 
Mai dcsperan lo xnedeBsiii 
La santé eb*eu yous bramo 
Vous ha Isiflsàt, seu'es parti , 
0 sittà incnrablo, 
Pregalo leu de leveni 
E piei serès sanado. 



Pour prouver que la poésie ci-dessus est l'œuvre d'un 

provençal, nous allons donner les jireniières strophes 
d'ua cantique de l'abbé il. Sicard , publié en 1742, en 
l'honneur de Sl-£[onorat) protecteur de VallauriS) petit 
pays de la Provence : 
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Vallaiirians, agiiôs niémory 
Dé cé que Diou vous a iiuuulut, 
Per manifesta sa glory» 
yiUustré Sant Honorât, 
Qué, mesprisen sa nalssenro 
Per estré nonastré vésin, 
D*Hoiingrio Yen en Pronvenço, 
Dedins Ttlo dé iérins. 

La tcmlrcsso tlé J^oiin afjé 
Noiin poou ren sur soiin esprit ; 
Toujours a meilloiir rourugû 
U'ooubéir à .lOsus-Chnsl ; 
Kou renouai u à la ronron no 
Puisqué és l'cnfaut il' uu grand rey, 
Et d'un bon couar s'abandouno 
A nouastro divino ley. 



Sa maire, qn'éro iniidclo 
Que haïssié leis chrcslians, 
D abord se mountrét rébello 
Aott dessein dé soun en&nt : 
Lon caresso. Ion menaço, 
Si counfoondé toute en pleurs. 
Reste mouarto sur la plaço ; 
Âqu) fénisset selfs jours. 

Après aqnel cspectarlé, 
Sonn pairé parlo à son tour; 
Voou aussi iiourta ostaclc 
Aou (it'ssL'iii liiKHi Rédenfouv ; 
\Â (li qné n'ùs pus .sagesse 
Uu uu priucp tant délicat , 
Youagné onil.rassar la bassesse 
D'nu Diou qu an crnciUat. 



Passeroni, dans son immortel poème: // Cicérone, 
publié en 1772, a inséré quelques vers en notre idiome, 
lesquels peuvent servir à nous faire connaître la manière 
dont on l'écrivait à celte époque. Ces trois strophes, ainsi 
que la chanson suivante: Concert rki Passeron, du même 
auteur, nous fourniront en même temps la preuve de 
l 'affinité qui existe entre ie dialecte niçois et la langue 
italienne : 

lu vcrseggiar nella natia favella 
Mio padre non avea forsc l'uguale : 
Se raccontara in versi una novella , 
Fac:ile era la rima e naturale : 
La rima egli Tavea nella scarsclia , 
£ la faceva entrar tin nel morale ; 
£ in versi fatti proprio ail' improvviso 
Mi dara il genitor piii d'un awiso. 

(iiaucarlo, mi dicea, « non voles gaire, 
La rnjohi iî pins , li plas lou vrire : 
Auras Inifior, e lu men has brn l'aire, 
Délia mairiao plus che non has del preir^ ; 
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Mai non far as , e le lo di Ion juiirc, 

Troo (V onor ni a San Carlo, ni a San Peire 

E altrc cose dicea con facil métro. 

Ed una rima all'altni tenea dietro. 

E questa sua facilita, qiiest'estro 
In me credo, che il padrc abbia trasmeBSo: 
E' m'ha tenuto luogo di maestro, 

E a poctar con questo io mi son messo; 
Nessimo il callc ripido, ed alpcstro 
llaiiiniî ppianato tlrl volgar Perrars?o : 
K giunlo son. quasi (iornirnHn. e u caso. 
Quai noYcllo £pimeaide , iu ruj'naso. 



PER PaSSERON. 



Aiglii dintr' acheu giardiii 

Li ha un noiivcu galofre et un deîssemïn, 

Un beu balichi e.^plamli 

Una magiurana e una flou de 11, 

Lo gauce e lo Imilipan, 

la rnsa o In sangioau 

Son aclù prr llouri 

E la violetta es già da cueglL 

Li si sente au fa dôou giour 
Cantà lo canari versets d'amour, 
Li s'aiide lo roussignôou, 
Che n'apprcn d'arieta au barbairùou : 
La bouscarla e lo gai 
Cour Yèn lo mes de mai 
Che s'abiglia de rert, 
Aloura li van faire lo consert. 

Il aude tin lo chin.-on 
Che fa intrà lo diôsis au rigaudon , 



Âu miuuet lo beinol 

Coura dis la gn'ia ut, re, mi, t'a, soi. 

Li va lo beccafic 

Dôon bnon coluinU amie 

Chc rcnile lo saint 

A la cagliera ca tniuii la, si, ut 

La calandia e lo morguos , 
La griva, la neccioula e fo pessuos 
Li van fa cicirici 

Au clar de la luna embe tan d'espr) , 

Li Ta lo darnagas 

Ghe non sau fiiire un pas 

Se non ha lo verdon 

Ghe fa au papagau dire la lisson. 

Tirsi, -vôou che io iaigià 
Bejîle lo consert, e lo pitablà 
S'accorde emliau ganaven, 
Embc la petoua, embe l'estourneu, 
Cagliera e esparviè 
Ghe sîblon Yolentiô ; 
£ puorte lo cuorrous 
Gada giou a Glori un boucbet de flous. 

Plas au canard , au pavon , 
E a la toiirdorolla lo faus bOUrdOD 
Che siioi dintrc lo giardiii 
Faire la lardiera sera e matin, 
Li s'aude ai nôou d'abril 
La sesera gentil 
Gantà embe lo garon, 
Ëmbc la cruella, embe lo faucon. 

RondineUa che non vas 
Assistre an concert? e tu aiglà-che fias, 

Caponero grassious , 

Che siès tant alert e tant amourous? 

Se ti viios faire onour, 

Sibla embe lo nastour; 

En tan beccassa estai, 

^ tu cardoiina all'entour dôou mai. 
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Li vu cantà lo rigau , 
Lo tourdo, cour non fa ni frci, ni eau, 
La perdis e lo Tautour 
£ lo merlo ehe sau fa lo teooar ; 
Li va embau courpatas, 
Lo duc che Ik lo bas, 
L'aigla ch'ha Tueigl ardl 
E la ballartna cli*ha un beu chrl. 

Tu chc cantcs cour fa frèi 
Dintrc lo giardin cnibau Yeutre vuèi» 

Tournrfen vu lo dcscrt 

Non veni n'cinbroiigliù âto dous cousert ; 

Kmbe la ti(Mi tan son, 

Sauvafïc l'asscron . 

Aissi non funlà plus , 

B vai, vaiti escoadrc diutr un [lertus. 

La canson val un patau, 
Val un giaune d'èou» ansi val plus pau 
Val un rèn , c jeu mencion 
N'tiai perdu lo tap e lo cougourdon. 
Enfans gians e piccions, 
Aumanco d'ausselons 
Coujèmen aissl nèou» 
(]atrc su ta grala , e sïnc au pairôou. 



L'exemple suivant, d'uiH; poésie de Guide d Uissel, 
prouve encore plus ainpleiiient la ressemblance deTau- 
cien dialecte niçois avec la langue italienne : 



L'aulif joiii pvr (ircmluru 
M'imnca sol cuvatcan 
l'a so/itl niAan 
Et truLH'i losa hem&lan {\). 



L'aUru giorno per avvpiitura 
Me n'andava sol eavalctiado 
Un sonctto notando 
E trovai una losa benesti^udu. 
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U y eutàMice, en 1787, une affluence de français et 
de provençaux, qui fut encore plus grande deux ans plus 
tard, à cause de la complication des affaires politi^pies. 
Une ancienne habitude de ces temps-là, qui existait en- 
core en 1848, c'était de danser des rondes [faire loti 
brandi, vira iou mai)^ le 1" jour de mai, autour d un 
arbre que l'on plantait devant l'hôtel-de-ville , ainsi que 
devant rhabitation du Gouverneur, de l'Intendant et 
des autres autorités. L'affluence de ces étrangers, fit que 
ces chansons niçoises furent variées et entremêlées de 
français, de provençal et de niçois. Voici quelques re- 
frains que Ton entend encore souvent parmi le peuple , 
ainsi que la ballade très-populaire du Moussignoù : 

Entrez en danse cbarmant rosié {bis) 
Qui portes mes an mois de mai (dis). 



Non baïpps pa la hruna 
Che tout la rebruna 
Baisàs achela che vous plaira 
Marion, marion daiiser;!, 
Fès un tour, demi- tour 
Belle embrassez vutr'amour. 



Saluez la compagnie 
Sans oublier votre amie^ 
Retournez . revenez 
Votre place reprenez. 



Jen van au bois tonta sonleta 

Madama la rena 

Jeu Tau au bois touta souleta. 

Se lo rei li t'atrova, 
Vilena pouitotia. 
Se lo rei ii t'atrova. 

Che mi porria faire 
Madaroa la rena 
Che mi porria faire. 

Ti faria coupar la testa 

Vilena ponitoua 

Xi &ria coupar la testa. 



Lo rei es mon compcra 

Madama la rena 

Lo rei es mon compera. 

E jeu sien sa cornera 

Vilena pouitoua 

£ jeu sieu sa comem. 

)ran (li ciravias de lia 

Vilena pouitoua 

M*an di ch*atias de fia. 

Se n'ai li mi manteni 
Madama la r^na 
I Se n'ai li mi. manteni. 
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M'en denrias dona una 

Vilrna pouiloiia 

M'ea deurias dona una. 

Manco la mitan d uiia 
Madama la rcua 
Manoo la mitan d'ima 



Doun T'enaiias. lillrtta, 
Lou roussignoii clic vola. , 
Enib'aii cavagntiii au bras, 
Lou roHssi^noii chc v(»la. vola, 
Kinh'au cavagnuii an bras 
Uni roussignoù chc voicrà. 

Motiasù, pnorti d*aiirange, 
Lon rottBsignoù che Tola, 
PreaeT*en se v'en plaa 
Lon ronssignoù che vola, Tola, 
Prenev'eo se T'en plas, 
Lon rouBBignoù che volerà. 

S'en pren miciria douzcna. 
Lon roM?>igiion che voia, 
^cn/.d lu li pa^M, 
Lou roussifrnoii che vola, vola, 
Senza lu li pa^'à 
Lou roussiguoù chc volerà. 

La 6a ch'ea sagetia, 
Lou roussignoù chc vola, 
Si Ta mettre a plorar, 
Lou roussignoù chcTohi» Tola, 
Si va mettre a plorar 
Lou rou&signoù che volerà. 

Che n'avez o iilletta, 
Lou roussignoù che vola , 
Che non fès che plorar, 
Lou rousaignoù che Tok» Tola, 
Che non fès che plozar 
Lou rouBBîgiioù ehè volerà. 



Li Tou ranberai touti 

Viiena pouitoua 

Li vou rauberai toutl. 

En pasi^an piavcn una 

Madama la rena 

En passan piavcn una. 



Ncn plouri meis aurange , 
Lou roussîgnoù che vola, 

Che non m'avez pagâ, 

Lon ronssignoii che vola, vola, 

(îhc non m'avez pagà 

Lou roussignoù che volerà. 

Si mette man en boursa, 
Lou roussignoù che vola, 
Cent escu Ji a donni, 
Lou rouBsignoù che vola, tola. 
Cent escu li a donnà 
Lou roussignoù che volerâ. 

Donnalu a vnnstrc pero, 
Lnu roussiirnoù die vola, 
Chc vou lu garderà, 
Lou roussi gnoii che vola, vola, 
Che vou lu gardera 
Lou roussignoù che volerà. 

Mon pere es capitaine, 
Lou roussignoù che vola, 
Pourria pagà lu sourdà, 

Lou roussignoù che vola, vola, 
Pourria pa<ià In sourdà 
Lou roussignoù che volerà. 

Donnalu a vuosira mère, 
Lou roussignoù che vola, 
Che vou lu garderà. 
Lou roussignoù che vola, vola, 
Che TOU lu garderà 
Lou roQBBignoù che volerà. . 
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Ma mere n'a do lilla , 
Lou roussignoù che vola , 
Pournalimaridà, 
Lou roussigDoù che vola, vola, 
Pourris li maridà 
Lou roussignoù che yolerà. 

Donualu a Toustre frcre , 
Lou roussignoù clie vola, 

Che You lu ganîprà , 

Lou roussignoù clie vola, vola, 

Che vou lu gardera 

Lou roussiguoU clic volera 



I Mon l'raire es nn gingairc , 
Lou roussignoii che vola , 
Lu mi pourria giugù , 
Lou rottfisignoù che vola, vola, 
Lu mi pourria giugù 
Lou roussignoù che Tolerâ. 

Ë ieu che sieu aagctta, 
Lou roussignoù che vola, 

T.u mi sanprai garflà, 

Lou roussignoù che vola, vola, 

Lu mi sauprai garda 

Lou roussignoù che voicrà. 



Lorsque les républicains envahireut JNïce , en 1792 , le 
pays fut divisé en deux partis ; ceux qui se disaient pa- 
triotes étaient presque tous provençaux. Voici ce qu'ils 
répétaient dans une chanson très^nergique : 

Lo tendon es tirât 
j.a farso es già giugado ; 
Finit es lo (ieu reguo, 
La tieu arlcquinado. 

Les Niçois, qui étaient restés dans le pays , quoique 
la guillotine fut permanente sur la place St-Dorai nique, 
alors place de l'Egalité, puis place Impériale, chantaient 
dans les rues le refrain suivant, en faisant allusion aux 
convois de blessés qui arrivaient de Saor^o : 

('oura n'eu mouton 
(lin il on de ça-irOt 
iajura n'en culou 
Si fan cstirassà. 



Après ces temps d'orages , de fietnatisme , d'irréligion 
et de craintes contitmelles , rénergio et la fermeté d'un 
homme incomparable fit renaître les principes de notre 
sainte religion : alors les portes des églises se rouvrirent, 
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le peuple courut de nouveau à toutes ces cérémonies reli- 
gieuses , qui consolent l'âme souffrante ; des dialogues 
s'organisèrent dans les églises et dans les ^'unions de 
famille ; pour les fôtcs de Ncx'l, des crèches lurent formées 
pou rie soulagement detoutes les âmes pieuses, qui avaient 
si longtemps vécu dans la contrainte et qui en avaient été 
privées par la terreur. C'est dans ces scènes même , et 
dans ce changement de régime que nous trouvons une 
variation plus prononcée dans notre langage; le français 
s'insmuaiit daii^ le dialecte niçois, entrem^^lé de pro- 
vençal, prit un ascendant et peu à peu la classe aisée ne 
parla plus que le français, ou du moins cette langue 
devint familière aux habitants de Nice ; pour preuve de 
cette nouvelle confusion dans notre idiome « nous donnons 
le dialogue suivant en vers, queFon chantait à cette épo- 
que, mêlé de français, de niçois et de provençal ; 

Dans ks personnages de ce Noël fiffurerU : 



La VlFRGE. 
S^-JOSEPH. 

Un Angb. 

Lou paire de Bbetoumibu. 
l'Anob. 

Bcrffors^, (''veiHeîî-vons bien vite 
Ce n'est pas le temps dormir : 
Préparez-vous uu vrai plaisir, 
C'est votre Dieu qui tous visite ; 
En cet instant 
Pauvre et souffrant 
A pris la fome d'un enfant. 

Cu es adieu clie l\i tau de ciurra 
E nous empaccia de duermi , 
Es de sepur cauchc pstoiirdi 
Che ven de prendre la ganara ; 

Ven per troublà 

Nuostre repau. • 
Si sien coucià che ni à ch un pau. 



I 



Bertoumibu. 

HiCBBU. 

MAaGOTTON. 

NOURABA. 

L*An6B. 

Citeur endurci, lioimne indocile, 
Tu ijf ^als pas ce que tu dis; 
Si tu veux savoir qui je suis 
Écottte-moi et sois tranquille. 

Si je Toulais, 

Je t'apprendrais 
Comme l'on doit me respecter. 

Lon paire de Bertoi miel. 

0 liertoumicu \ai un i)au veire. 
Tu elle sabes inirlà nioussii , 
Es besai l'iorre lou boussù 
Ch a cauearcn a nous fa veirc ; 
Vai , moû enfan , 
Escoutta ben, 
Mi saupras dire caucaren. 
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Bektouxibu. 
N'ai pas beson d'anà defuora 
Per esGouttà acheu ciarlatan , 
Audi che parla d*un enfan 
E che faa che ciaseun Fadore; 
Se non sen va 
Pieni un baston 
Ë ion Tan metlre a la resoD, 
l'Ange. 

Pourquoi me traiter de la sorte , 
Je suis un Ange du Seigneur 
Qui vous annonce le Sauveur, 
Du Ciel, pour vous s'ouvre la porte; 
C'est à présent 
Le vrai moment 
D'adorer cet aimable enfant. 
Bertoluieu par!a moussù. 
Votre voix pénétra mon amo 
Et je me sente tout estoné, 
Vous me dites la vérité. 
D'un pur amniirmnn cnors'enflamo; 
Mon buon moussti 
Escusaml 
Je ne vous avien pas compri. 
l'Ange. 

C'est pourtant nn votn^ lanfrage 
Que j'ai parli: Jusqii à présent ; 
Partez ne perdez 

Accourez tous lui rendre hommage. 
Jésus naissant. 
Du froid tremblant 

Vous reconnaît pour ^es enfants. 

KERTorMIF.r. 

i) mon paire f2;raiiii;i imiivella, 
tn Ange veu nous annoneà 
Clie lo Mcssia es arrivà . 
N'es pas pi(-iouua bagatelia ; 

0 Margouton, 

Faiti au barcon , 
Àneren veire acheu picioun. 



l*Ange. 

Braves bergera, votre franchise 
Vous mérite le vrai bonheur 
De visiter votre Sauveur, 
Promis par la loi de Moïse ; 
Soyes bien gais. 
Vive la paix , 
Le Fils de Dieu vous la promet. 

A Bethléem une chaumière 
RéceUe cet enfant nouveau. 

Il est entre deux animaux 
Dans les bras de sa sainte Mère ; 

Plein do splendeur, 

Tout de douceur 
Vous verrez le Divin Sauveur. 
Maucotton. 
Ch'es mai tout achesto tapage , 
Es pas enca un'ora dau matin, 
La fluta embe lou tambourin 
Beveyon tout lou vesinage : 

vipsteti leu , 

I l aire "Mirheu . 
Ueu estre caiicaren de beu. 

MiCIIEU. 

Tu m'as degià rompu la testa, 
Perché mi venrs rcveijà , 
I Se mi fuorses a ni'abijà 
Il vau arrangià per 11 lesta. 
Se aimes la pas 
Mi laisseras , 
Car autramen tu pleureras. 
.Mvur.oTTOX. 
Dif^ami, coumairc ^ourada, 
Aiirias una douzena d'ouo; 
Cuoston elle cuoston lu mi fouo 
Per lu [uiorlà u l'accouciada; 
Fer lu li aufri 
Lu fouo ciaus\ 
i Che ni aighe minga de puoiri. 
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NOURADA. 

Fouo appellù Maria Malaria 
E Maddalena duuu i'ournié . 
Nestre Gîacehe lou courdoniO, 
Chc an tuoi tr6 la febbre carUDa: 
Li aneran, 
Li pregheran 
B dai sieu mau garîBseran. 

BKRlOinilBU. 

Aoen, si metten en vojage» 
N'ea pas lou tem de s'amusà; 

Courcn vitou per s'escaufâ 
Car lou frci creisse davantage. 

Can li seren 

L'adoreren 
K li offriren nuostri presen. 

Atant cbe d'intrà en l'estable 
Fouo prepari lu nuostre cnor, 

K pi tuoi d'un conmn accor 
Adorà Gesù taut aimable. 

Afrenoijoun 
Vax (IcYOïissinn 
itecevRMi la boiiedissioii. 

Bertoimiki rhi' parla moussù. 
\\rmh\p pTif iii. je vnussuplie, 
Au nom tous ci's Itoiis horfîios 
De uous prescrv«à dai dajigit.\s 



Per tout le tnup de nosire vit*. 
Nos ca urs remplis 
D'un pur amour, 
Jesù, nous v uiuieron toujours. 

S*-.l0SKl>M. 

Cet enfant simple en apparence 
De l'univers en est le roi ; 
U Tient avec sa sainte loi 
De l'homme affermir Tespérance. 

Vive Jésus, 

Maître des Cieui! 
C'est notre Boi , c'est notre t)ieu. 
La St« ViEftGK. 
Braves bergers, soyes fidèles 
Dans le cbemiii de la vertu ; 
Vives en paix^ ne péchez pins , 
Jésus payera votre zèle. 

En vous faisant 

Monter au Ciel 
Jouir d'ui) bonheur étemel. 

BBRTOUlli£U. 

Aura ciraven augliù la fortuna 
De visita Gcmi itambio. 
Si remetten toui en camiii 
Proiiten Uau clar de la luna ; 

Retournen leu 

Toui a l'ameu , 
Aneu gardà nuostrei troupeii. 



Avec le calme revint l;i t;aîti«; les rondes du niuis de 
mai, entremêlées de dialogues, recommencèrent. Au 
temps du carnaval, un organisa des cavalcades; on 
composa des poésies , parmi lesquelles un Procès entre 
Carnaval et Carême , dont nous allons citer quelques 
versets. 11 faut remarquer que dans presque toutes les 
poésies de ce tcmps-là on trouve employées les tiois 
langues. Avant le procès de Carnaval, nous ajoutons le 
petit dialogue ci-après : 
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DialofiTue d'un Sfonsieur ayec une Sergrère. 



A.dieu Nanon , ma charmante bergère 
E bcn moussu c/i es che mi voulh 



Je te voudrai , Nanon, sur la fougère 

Anas inoussii paHas roina sabH 
Je le voudrai à roiiibrc d'un bocage 

Anns moussu crai(jni jia Uni soitlcii 
Dis-moi, Naiioii . le nom de ton village 

Apprenelo moussu e pi lou saurez 
Qu'il est lieiireux le berger qui t'adore 

Avès jxi (ori si crcs pa malerous 
Uis-moi , Naiiûu , pourquoi tu es si rigoureuse 

E vous moussu percht- sies tant amournus 
Si je le suis, c'est pour te rendre heureuse 

E jeu moussu per mi Im/far de vous. 



PROCÈS DE CARNAVAL. 

Persormages : Carnaval — ses Enfants — Juge — Carême. 



Carnaval. 



Carnaval. 



Gonmensi mei dolo 

£n parlan de la sorta ; 
Enfant lontcrgioiijnns 
Venes a mon escorta 
Miserabla Carcma 
Nou vuou mettre a la muor 
Nen versan de lagrima 
Nen sian au desespoir. 



Creigni mei cers enfants 

Ch'aqucUa vieja frema 
A per amis lei grant> 
Va qui touta ma pena 
Car clla es d'una rassa 
De grand antiquité 
Va qui sen che m'cnragia; 
Ënians deves ploùra. 



Enfants. 



Enfants. 




N'es pas Vantiquiti 

Che ouora la famia , 
Buon paire Carnaval 
Li fruitereu l'eschia, 
L'aneren ben attendre 
En cauche mari pas 



Sien toiitei vuostres enfans 
Creignen pas uua frema ; 
Se vuou faire tapage 
Li rendren ben reson 
Vuou sias nuostre bunn paire 
Nea portan vuostre nom. 



. Cbe l'anau c^ussar. 



Ensin vuou fen entendre 
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CAftâlIB. 

Parle plus Baintement 

('arnaval , ]<» t'«M» prie 
Tu lit' montres u les eulanls 
Que iiiulit e et folie ; 
Car je suis une femme 
Qui vient pour te ranger, 
Tu ca digne de blàine, 
ie viens pour te chasser. 

Enfants. 

Frenia d'un grun renom 
Avps hcn (le courage 
iN aves pus de renom 
Per n'en faire d'outrage 
Vene» per n'en défendre 
Do piiosclie mangiar gras ; 
Et aliii lit' hrw vendre 
Yuostr ari'iif salas. 

GABiMB. 

Mathntimix varrnliniuis 
Tous remplis d'iiisnleiice. 
Je vous dis, qu'il esl bon 
De faire pénitence ; 
La divine justice 
Un jour vous pnnira, 
Si vous suivez le vice 
Du père Carnaval. 

Enfa?<ts. 

Vuou n'aves annuvà, 
Buona frema devola, 
Voules donca niaidegià 
Che parlas de la suorta ; 

De drer n'aves gaire, 

Ks Tin hou paternel . 

Cli'es chu voues Uoiica l'aire, 

Perdres vuostre procùs. 

(juel bruit, quel carillon 
J'eutcnds sur celle place, 
Dites-moi la raison 
Pourquoi tant de tapage. 
Knfants de la d<^hanrlie 
lie quoi vous plaignez-vous, 
Dites-moi donc la chose 
(hii t^it TOtre courroux. 



Carémb. 

C'est à vous à prononcer 

Cette juste sentence 
Uni doit me contiamner 
Ou bien à ma défense. 
Je salisfairai vos peines ; 
Monsieur, je vous promets, 
Deux cents barriques pleines 
De saumons bieu salés. 

JUGB. 

Madame, un tel présent 
Vous fait reennimaridablo, 
J'en condamnerais deux cculs 
Sans être coupable. 
J e Tais, sans plus attendre, 
HientOt vous annoncer 
La cruelle sentence 
De cet liuntine insen.sé. 

Carnaval. 

Monssn, jen ven bon 
Cii'atinella vieja iVeiua 
Vous a lae caucbe nrescu 
Ch'aves li'boursa pieno 
D'arene ou d'arencada 
Segnr vous a car^ 
Do vileni salada 
Ter vous cmpouisoDÛ. 

Juge. 

J'ordonne et je prétends. 

Carnaval misérable, 
Qu'on te monte à présent 
Sur un dne bien sale ; 

Tourné à la renverse, 
Itonlanl tons les cantons 
Des rues cl des traverses 
Pour ta punition. 

Carnaval. 

llélas ! che crenacuor, 
Per ieo che supplissi 
De mi veire à la niuor 
Condanà din mien visai. 
Aro fan che snbissi 
La muor per achest'an. 
Adieu plesl, adieu delissi, 
Adieu paures enfan. 
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A propos des temps orageux de la République , ainsi 
que de l 'Empire y un aiuiabien voulu nous communiquer 
une espèce de journal , en notre dialecte, sur les divers 
événements qui se sont passés à Nice , dans lequel nous 
avons puîsé quelques faits remarquables et curieux , que 
nous nous proposons de publier plus tard. Il serait à 
désirer que tous nos concitoyens , qui ont entre les mains 
quelques documents relatifs à notre histoire, voulus- 
sent Timiter, afin de répandre le plus de lumière possible 
sur les événements de notre pays et fociliter ainsi à 
quelque écrivain sérieux et de mérite le moyen d'écrire 
sans passion et sans arrière-pensée, Tfaistoire générale 
du comté de Nice avec les plus grands dinoloppenients 
possibles. Quant à nous, connaissant trop notre uisui- 
iisance, nous nous bornons h reproduire des documents 
que nous avons recueillis et mis en ordre avec beaucoup 
de persévérance et à rapporter des faits , avec pièces à 
l'appui. Nous n'épargnerons ni fotîgue, ni sacrifice pour 
chercher à donner toute la publicité à tout ce qui a trait 
à l'histoire de notre patrie , pour la faire juger saine- 
ment par les étrangers et exciter dans le pays cetLe opi- 
nion , qui élève l'âme , nourrit le patriotisme et anime 
les talents. Les avantages que procurent ces histoires 
nationales, quand elles sont traitées consciencieusement 
et avec impartialité , sont incalculables, dit notre conci- 
toyen Papon ; car c'est parla que les villes sont «k'iairées 
sur leurs privilèges; TadminisUation sur ses piéropa- 
tives; les familles sur leur origine; les peuples sur 
leurs ressources et tous les citoyens sur les succès qu'ils 
peuvent se promettre. Nous avons démontré, dans notre 
Biographie Niçoise, que plusieurs de nos ancêtres, à des 
titres différents, ont su conquérir des droits à l'admira- 
tion universelle. 

Le rédacteur de ce journal manuscrit devait être un 
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grand amateur de çhasse; et , pour ne pas anticiper sur 
les événements de ces époques qu'il nous donne, ce i^ui 
sera l'objet de l'ouvrage dont nous avons parlé ci-dessus, 
nous allons lui emprunter quelques articles extraits de 
ses notes, sous la date de 4 809 , sur les oiseaux qui habitent 
Nice ou y sont de passage. Après s'être beaucoup étendu 
là-4essus et avoir divisé tous ces oiseaux en trois caté- 
gories bien distinctes , savoir : 1^ en oiseaux aquatiques 
et marécageux ; 2^ en oiseaux qui fréquentent les forêts, 
les bois et les champs ; 3* enfin , en oiseaux de proie; il 
entre dans les détails particuliers à chaque espèce ; 

lï Arendoula , ni ha de plusieur calit?i, fan passage au 
printem, e si fermon giusqu'en ottobre; fan doui o 
tre fes lo nido ; li ba Varendoula de cubert osia dei tau- 
lissa, loQ martinet, lou cuou-àlanc, lou àarbeirou; li 
gn'ha che passon tout Fiver a Nissa. Au mes de set- 
tembre son grassi , si puodon mangià. 

La Beccassa h passage desp) novembre giusqu'en mars. 
Li ba la corsa cbe es plu picciouna che la montagruarda, 
eccelenta a mangià. 

Lu Beccassin son de passage , ma si Icrraou siei mes , 
coinnienson en ottobre, giusHvcn mars ; li ha d'an che 
nen passa topleu. Son ecceleut e stiiuat dai gourmant ; 
li gn'ha de très spessa : lou cuol de mars o marsenc, 
Vardinari o lou cridaire , e lou nano. 

La Bouscarla es tre delicada, surtout la vera^ comen- 
son a faire passage vcr^ la fin d'agost; s'en conta de 
plusieur calità ; la nomtrala o sia lavera che cala dalli 
montagna a pena maduron li fîga verdali, e venon 
tre grasdi au madurà de li beliona; la testanegra, 
la testanmssa^ la passeriera, la kinsamera che ba li 
ala blanchi ; s'en trova touplen a la Mairis, au territori 
de Luceran ; la boundassiera , achesta spessa si ten en 

S 
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lu valon, en li broussailla, es picciouna e tougiou 
luaigra, non paga lou cou, cala dalli montagna ai 
premîè frei ; s'en trova asses au vallon de San Peire , 
campagna de Nissa. 

La Cagliera fa passage doui fos Tan , en mai e en set- 
tembre; cauch'uni nidou au Var; coura arrivon au 
printem son maigri, e lugourmant aimon mai acheli 
de settembre , perché son plus grassi e plus gustouî ; 
s*en fa un gran massacre a Cauferrat, a la Lanterna, 
au Var, e tout lou lonc tic la cuosta , conra arrivon de 
su mar, embè un buon levagnou ; nidon toplen en li 
nuostri montagna. 

De Canart ni ha de plusieur spessa ; la mreela , de pas- 
sage en river, va a strop; D. Guiglionda n'ha vist 
cauche nido entourn ai gran lac dei nuostre Alp ; lou 
cuol vert, cauch'un di che es lou mascle de la sarcela; 
lou lapareu, es un ters plus piccion de la sarcela; de fes 
s'en ve cauche nido au Yar ; lou coecia'Carema, li dion 
acheu lioia perché non n'en passa che d'acheu tem. 
Si ve caucha l'es d'auca-fcra, au Var , ma raramen ; 
ui ha encara divers! autri spessa , couoissudi sota 
divers nom. 

Li Cardoîiîem ludou eu li nuostri campagna, hi au- 
siprè, ma li a un i^ran passage en ottobrc, e si pion a 
l arret, han un beu plumage, un beu caut, ma non 
vallon pa gaire , son tougioù un poou amari. 

De Fasan s'en trova en li nuostri montagna , a Rora , a 
Moliera; s'en trova aussi a Belver e a San Martin; la 
sieu vianda es très gustoua e très stimada. 

Lo Gai, din lo tem, nidava au bouasc dou Var, avan che 

non lo destrugesson ; li ha d'an che nen fa de gran 
passage, allora lu paisan dion che es de marrit auguri, 
e ensin foughet en lo 1799 che augherian Tepidemia. 
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De Lardiera aNissa n'aven de doui spessa , la nuostrah 

e lo verbessin; au passage s'en ve de plusieur autri 
caîità , e particulieraiiieii l'an clou kairon, che pareisse 
s'en uourissoun voiontiè ; iou sieu cant es dessUaba 
pSj psi. 

De Merla-d^aif^a, s*en trova de fes de nido au Var, ma si 

tenon mai alla muiita^iia; D. Gui^liuiida n'a vist 
toplen (lai costà de Saorg, toplen de cassaire lou 
suonoQ aigaglié, 

VOurtolan fa passage en mars, abrieu e mai, s*ea pia 
toplen ai prat e au Yar ; lu raetton en una ciambra 
per lu faire engraissa. Lu italian li diun notoUnù 
perché canton la nuec, nautre li dieu oiirtolan, per- 
ché si tenon en lu ourt. D. Guiglionda n'a trovat de 
nido en Bellet e a Peiila. Muoron de la graissa, es al^ 
lora che son buoi. 

UOutarda es un g'ros passcron conia un dindo, do pas- 
sage très raraïuen au Var ; en lou 1803 ni augliet lui 
ires gros passage ; de fes lou mendre cassairoun nen 
tua; lou sîeu nom spliga la sieu natura, che es 
tarda e ienta, perché es d'un trou gros volume ; es 
très buona a mangià. 

De Poula-de-vaiat nen passa de plusieur calità doui fes 
Tan, lou printem e Tautoun, cauch'uni lan nido au 
Var; la plus grossa es la pauia-negraj e pilacom- 
bassa, la gerardim, e lou claveii o lou pouhn, che 
non vôou pa gran cauva. Nen passa de fes toplen au 
printem. 

La cassa es per Nissa un produc, e si poù calculé 
d'achesta maniera d*aprè lu conte foc aprosîmativamea 
daî cassaire : 
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4000 caglieia a 7» Od Tuna .... L. 1500 

1000 beceassa a 30< l'una .... » 1500 

1000 beccassia a 8 s Fun n 400 

1500 poula-de-ralat a 5< Tuna ...» 375 

150 canart a 21 ron >» 300 

3500 tordo a 4s l'un » 700 

1000 perdis a 20* Tuna » 1000 

4001ebrea2l Funa » 800 

1000 douzcna de bouBcarla e bek fin 

a 10^ la douzena » 500 

1200 doazena piccioui passeron a 8» 

la doQsena » 480 



L. 7555 

Dans un recueil de poésies, imprimé à Nice, chez la 
Société Typographique , h roccasion des fêtes du 9 juin 
18H , pour la naissance du Roi de Rome y on trouve la 
chanson suivante, entremêlée à d'autres prodiictions la- 
tines et. françaises. 

La poésie latine est signée : Mata i tins Piccon, jwis 
doctor et prœses curiœ dmlh nicesemis. La chanson 
ci-dessous , que nous croyons l'œuvre d'un provençal , 
n'est signée que des initiales A. nous laissons à nos 
lecteurs à en juger : 

Lou siel lia secondai 
Lu désir la rransso : 
Lou Bei de Romo es nat : 
Faghéa regioi&sansso. 

Abi Gomo es prospcrous ! 
Ghe vigur. cbe bellesso ! 
Ghe rire grassîous ! 
Von ciaimo, v'inter<>st.<o. 

L'aimablo impcratrir^ 
N'es toiito consoiado ; 
Già crido tou Paris , 
Vivo la Pagliolado. 



Lou nuostro Imperator, 
Ton snrprés d*anegTe8S0, 
Lou tVui (lou sieu amor 
Contemplo embe tendresse. 

AAro es assurât 
Lou buonbeur de la Fransso ; 
Non serà plus troublai 
Da doghuno puissansso. 

Creissés, nouveu Souvran, 
A. onor de la Courono, 
Ghe de st i proprei raan 
Lou pere entan vou dono. 
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Eu pi v'enwgneri. 
Cour lou permettrà l'âge. 
La scieuBso de regnà 
Da aouvran ginst e sage. 



Su Jott trono franssês , 
Rendùt inébranlable, 
Eniin tou regnerés 
Aimât e redoutable. 



V'cnsegncrà tambén 
Lou camin de la glori». 
Ch'eu s'es anà drubtin 
iiimbc tan de vittoriu. 



l.oii sici hu .sct'uiitiat 
Lu ilosir de la Kransso ; 
Lou llci lie Roino es nat : 
Faghcn rcgioissaiisso. 



A. c. 



Â la nouvelle de la paix, arrivée dans la nuit du 14 
au IS avril 1814 , des crîs de joie se firent partout 

entendre; l'enthousiasme fut poussé à son comble; la 
population niçoise tout ontirre, sans e\ce])tion d'Aide, 
ni de condition , parcourut les rues de la ville, musique 
en tôte , en faisant des farandoles et des rondes et en 
poussant de bruyantes acclamations. La verve poétique 
ne manqua pas de se réveiller et , de toutes parts, dans les 
rues et sur les places publiques, de jour el de nuit, on 
n'entendait que le refrain des chansons, composées pour 
la circonstance et mille fois répétées. Comme toutes ces 
compositions ne roulaient que sur le même sujet et qu'on 
y employait presque les mêmes phrases , nous nous ii- 
miterons à ne transcrire que deux strophes de deux de ces 
productions, aÛQ de rappeler l'époque et ia circonstance: 



l'er lou Courier che n'en vrn il arrivà 
N'a pourtà aqiir?ta boiiana nouvella, 
La dousjîa pas chc ncn ven d annonsà 
Mettra fin a touti li querella ; 
Lou lionaii vioi tcm nen revendrà, 
Ma augiourdui canton toiii emh'allegre&i»a 
E non cessen de repetà 
Che mal usa non pou dura. 
Vi^a la pas e la titoira, e la Titoira. 



CHANSON 



sur rair de io SenlineUr. 
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Per éloigna la pena, loa ciagrin, 
Ncn fau diirbl lou cuor a respennsa; 
De ringiustissia n'ayen yist la fin, 
La pas nen rendrà Tabbondansa. 
Lou bouan vieî tem nen revendra, 
Ma augtourdui canten toni emb^allegressa 
E non cessen de repetà 
Che mal usé non pou dura. 
Yiva ia pas e la Tîtoira, e la vitoira. 



Les Niçois, voulant manifester Tivresse de leurs trans- 
ports, pour la paix survenue, profitèrent de rimioiiient 
mois de mai, mois de plaisirs et consacré par la jeunesse 
au retour du printemps, pour renouveler Tandenne 
habitude d'élever des arbres ornés de verdure et de 
fleurs, dans tous les quartiers de la ville ; usage que les 
circonstances avaient fait presque oublier. I.es habitants 
de chaque rue rivalisèrent puur rembellisseiiient du Mai 
de leur quartier ; les guirlan(los , les transparents, les 
emblèmes allégoriques, et l'illumination sur toutes les 
fenêtres embellissaient et animaient les danses , aceom- 
pagnées de chants. « La muse des anciens troubadours, 
dit Durante, inspira des chansons naïves bien assorties 
à la sincérité de la joie qui animait toutes les classes des 
habitants. » 

Ces réjouissances nous font connaître un nouveau 

ciida3ûanier,qui acquit une grande renommée parmi ses 



Gioù de gloria c d'allegrcssa, 
Gioù de ciarme e de plesi, 
Courren toi embe vitessa 
Venghen toi si regioul. 
La Lella pas ven de renaisse 
Non 11 ha plus a nen douta, 
Nissa seras recompensada 
De la tieou fidélité. 



Non cessen de fa de festa 
E de toi si rec^on), 
Es cessada la tempesta 
E renaisson lu plesl. 
S'embrassen coiuna de fraire 
K giuren fideliti 
A la meson de Sàvoja , 
Car Toulen tougioù Taimà. 
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concitoyens I Malheureusement presque toutes ses pro- 
ductions sont perdues , faute de publication. Il ne se 
iait pourtant pas une partie de campagne , que Ton ne 
chante quelques coiipletsdes chansons deMartin-Saytour 
et ron n'entende qiR'lq?ies-uns de ses refrains devenus 
si populaire». Cependant , personne ne saurait réciter 
une chanson complète de ce poète. Plusieurs de nos 
amis y sachant que nous en avons recueilli quelques- 
unes , nous ont très-souvent engagé à les publier. Per^ 
suadé de faire une chose agri^able à plusieurs de nos 
concitoyens, nous profitons do cette circonstance pouren 
reproduire queiqucs-iines, et nous commencerons par 
celle de H Baumetfa , description de ce quartier, placé 
entre St-Pierre d'Arène et Ste-Héiône. Ensuite on trou- 
vera un Noël, puis la description du festin de H Vema et 
la chanson sur la Marguerite , nom de la personne qui 
sut lui inspirer d'aussi beaux vers; ce nom on le ren- 
contre dans beaucoup de ses poésies. Nous termiiieruns 
ce petit recueil par une chanson qu'il composa lorsque 
la révohition d(; 182i fut sur le point de renverser le 
trône de Victor-Ëmmanuel P' et que celui-ci donna aux 
habitants de Nice une marque si précieuse de confiance, 
en venant , avec la reine Marie-Thérèse sa femme et ses 
deux filles jumelles, chercher un asile auprès d'eux. 

Depuis cette époque , nous ne trouvons plus de chan- 
sons niçoises , entremêlées de français. Martin*Saytour 
n*a jamais entremêlé de niçois ni de provençal les 
chansons qu*il a écrites en français et qui sont vraiment 
pleines de charmes, et dignes de voir le jour. Cepen- 
dant, dans celles qu*il composa en notre dialecte, comme 
on le verra ci-après , beaucoup de phrases conservent la 
tournure de l;i langue française , et plusieurs mut{i soiU 
tirés du provençal moderne : 
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XjX J3AXJMTSTTA 
Canton composaâa da HAftTin-SATTOua. 



Alîi Bauinctta 
Si respira un buon er, 

AUi Baumetta 
îïon li a giamai d'hiver ; 
Trouvas palai , ^nardin, 
Ohinglictfa e do buon viu, 
De poululi iietta 
Filoa iiu lou camin 

Li coulougnetta. 

Au mes de Flora, 
Ossia en lou printem. 

Au mes de Fiora 
Viron lou mai snuven ; 
Caduna va sauta, 
Caduna \ :i 1 alla, 
Deguua r ii descuora, 
N'en vuoioii profita 

Messie e nuora. 

Achi si trova 
De péou et de faron, 

Achi si trova 
Toumeta e, saussisson ; 
E per pescà dr pei 
La mar a*? sou (a l'uei . 
Au banc de terra nova 
Lu merlan son tre bei, 

Fenca la prova. 

Gioinome e fia 
Aimon touplen Faadou , 

'uoinome e fia 
Aimon touplen li flou ; 
Tau fia un tulipan 
Préféra avè davan. , 
Tau rosa au rosié bria 
Che Ion giove en passan 

Se poil la pia. 



Cu es che devina 
Adiela ch'arTui ieu . 

Cu es che devina? 
Escoutàs lou Tou djpu : 
lia de giupou toui blanc. 
Bouton d'or au mitan , 
Bordura cremosina. 
Dei buosc , pral c camp 

Es la regina. 

Flora fa plassa 
E ricntra l'esticu . 

Flora fa plassa, 
Escoutàs sen che dieu : 
D'unu si van bagnà, 
D'autre van calignà, 
E un pescadou che passe 
Di , sensa malignà : 

Buon proun vou l'asae. 

Dès oura picon 
Fau virà lu talon , 

Dès oura picon . 
Fau regaguà maioa ; 
Van trià hi couin , 
Li siniia au travessiu, 
E se 11 liicra pitton , 
Gralton lin au matin 

E mai non chitton. 

Loi! matin calon 

£ si venon posta, 

Lou matin calon, 
Si venon accetà : 
Serieia. pruna e pouo 
Jemplou lou bourdigoun ; 
Veghessiàs coma embalon ! 
Giusca lu merion 
Entiè s'avalon. 
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Lnu pei abonda, 
E se lou gibiè non . 

Lou pei abonda 
E avès poulas , pigioii , 
GalIiDa, dindoneu , 
Lou mouton, lou vudeu , 
TrouTàs» B*anàs pcr rouda, 
Limassa e cantareu 
En cada lH>nda. 

La frucia veira 
^ion nen fa ])lus besou , 

La friu'ia veira 
Non es plus de scson ; 
Avès li liga-Uou, 
Yerdala e abicou, 
Belouna e doùcueira, 
Che ieu aimi surtou 

Cour fiin la seira. ^ 

Pomona arriva | 
La frucia farà feu . ] 

Pomona arriva j 
E son alassercu ; 
De raln mouscateu 
iempleren lu budeu, 
Mi fa già là saliva « 
BeUaaeson, foi leu, 

Sies fîior tardiva. 

Suorba, aseroia 
Son de tapa perlus, i 

Suorba, aserola 
Fan anà embau fus. 
Bernisaoti nègre e Uan. 
Fera de Imon criatian, 
B peaseghe de cnola 
Son de firui bnoi e aan, 

SuiTés Fescola. 

Li a de bouscarla, 
Piola e foumighié, ' 

Li a de bouscarla 
Eu tout lou cartié. 



Ma se ven regalas , 
Lu fou ctausi ben grai», 
Avè la saladctta 
Lesta, cour lu levas 
Da la brocetta. 

Su cada planta 

Nidon lu passcron , 
Su cada planta 
Audôs 11! sicu giargon ; 
Merle e roussignou , 
La calandra clie voii 
Imita coura canta. 
Fa toute senche poù , 
Ma non sen vanta. 

La matinada 
(lu cassa emb aii fusieu. 

La uiatinadu 
Cu embe larret de Heu ; 
Gu embe Taubre en man 
Percourre toui lu cian» 
Gu va embe la viscada. 
Ma 'a rar piA en paasan 

Una coupada. 

Li a eu va tendre 
L'esperenca ai rigw, 

Li a cu va tendre 
De las ai animau : 

Si cassa au trabuquet , 
Au furet , au falquet , 
Ma ni a clic non si tiron 
Che cour dintrc un bousquet 
Si retiroa. 

Una serventa, 

E la conouissi ieu, 

Una serventa 
Casset un mer In vieu ; ' 
Despi che lou piet, 
Despi che l'emaillet, 
Li arrive che plante 
y où, dau sera au matin 

Cbe tougion ente. 
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0 che mda ! 
Gianin va TÎsiU, 

0 che riada l 
Una leca ch'arîa fii : 
Aussa plan lou nmloD, 
Crès pià un passeron, 
I.a man resta enyiscada, 
La sente e di n liai proD 

N'hai la giornada. 

Laiesen la cassa, 
Lu autis gros e picion, 

Laissen la cassa 
Li tana e lu bouisson ; 
lentren en lu giardin, 
Veiren lou daissemin, 
Flou, frui de touta rassa 
D'audou, de gnst lin 

Migliou cli'en plassa. 

Veiren de cardo, 
Faioù e cuugourdon, 

Veiren do cardo, 
D'espargo e de pebron ; 
Cailles, raba, naveu, 
De toumati a bateu, 
Seba, ensien sauvage, 
Cougombre e gnif lieu, 

Saiada a rage. 

La merengiaina 
l'arî^ida esta ben , 

La merengiaina, 
L*areicotta tamben ; 
Ha per implun li foù 
D'oU, de froumai, d'où, 
Embe d*eapessia fina, 
Verdnra, ajeton notl 

Crousta en farina. 



Parleu doù puorrc 
Che si cQei sensa fuec, 

Parlen doù puorre 
OeTÎnas en che luec : 
Doù rifùô che sen fa, 
Coma raccomodi ? 
Lou sabî da ma suore 
Di, ciren lou pissalà 

GoDven che muore. 

Gan lou Nor soufOa 
Rampounciou e spinas» 

Gan lou Xor souffla 
Si foù soufilà lou nas ; 

De radieia souven, 
De blea pou e ren, 
S'adona a la tantitla 
Acbeu ch'es sensa argon 
Per mettre gnifla. 

Bclli Baumetta, 
Sies uu picion Paris, 

Belli Raumetta 
Sics un beu paradis ; 
Angles, Russo, Alleman 
Da vou trouvon buon pan, 
Buon vin en li bouteta, 
Un clima dous e aau. 

Un snol ch*a1Ieta. 

0 Pier d'Arena, 
Lu vuostre enfan si sau, 

0 Pier d'Arcua, 
Non soffron degun mau ; 
Mantenelu gagliar, 
Fes abondé la nuur, 
E Tou rendes, Elena, 
Lu Tuostre urous doù par 

B sensa pena. 
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DK Martin -Saytoub. 

0 Gian-fiiaiiî^^* . (iiaiimo, (liana Maria, 
(iiarhc, Girornic, Ucltriida, Micheu, 
Ueviavnii, santàs tnui en camia 
Perch' aiiàs vcire cauraren de beu; 

Ail! levavou îi*s, \v\\ Q\v melodla ! 

Giangiàs de br{ya , coursct c caireù. « 

Senti de brul , anàa a la feniera » 
Savpiaml a dire aench* es , de don ven , 
Se son de ladre douldia li barrieia , 
' Felu moiità se son de bravi gen. 
Anàa e gardàa ben , ma plan dai niera 
Cbe non vou puorton de pea toui ensen. 

Pà , veghpsîîiàs vàiûu monde che pua 
K eh" cscliila^^a da toui lu camiu , 
B&vUà l'anun c tanta l.agrumua 
Son già passât emb' au rompaire Pin , 
Li ha lo rango Popin , (lihas , l.a-drua , 
Cu sau per eu es aclicsto grau festin. 

0 pà , veghessiàs che grand eapctacle , 
Li ha un ange au Ciel <Uie lus mai ch'un aoleù 
Paire , vcnès veire acheu gran miracle , 
Un' cstcUa es tombada su 1' ameù. 
Achel Ange si beu puorta un oracln 

Anen i' entendre , non creignen la neù. 

Venès toui , sabi la granda nouYelia , 
Cantàa , trionfta e pi la you dieu , 
La figlia d*Anna , la bruna , la bella 
S* es acouciada de Y enfan de Dieu. 
Ah ( ehe plesl es lo mieu , suiven Testella , 
Anen li auifH TÎda e ben ; tout es sieu. 

Pi;i (i agncu , de pigion , de polenta , 
lemple li s-acoula , lu canestron , 
Figlia , analivùu auffri per serventa , 
£nlaû , fès tout , che per Eu non fès pron ; 
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Pia iiiantcu , baston , non pion ni vcnla , 
Âneu vito adorà Maire 6 Piciou. 

Passen d'aissl , eviten Vanlanea , 
Un poù pu enlà ptàs garda au tianeès , 
Fèa attensioD en passan su la planca , 
Clie non foghesslèa pi caucu fini pas ; 

Dona a Gleofo lo bras senon s'enbranca 

Yati fa foutre ! es tombada en bas. 

Vito (Vagiuda che l'aiga Teiipuorta , 
Santàs loni dintre anala pescà ; 

l'aire la leiii Maire es miegia muorUi 

l^icas de fuech la con faire secà. 

Gian , dona se li ha , de vin e puorla 

Ah ! lo sieu pous comensa già a picà. 

Toute va ben e suhen nuostra routa , 
Cleola es remessa , l'accompagneren ; 
Vès achel ae che passa achl souta 
Es do\i compaire , la li agioucheren ; 
tiran d'aissi luen un coù de monta 
Lo beu picion che sercan trouYeren. 

lieu Kei de gloria , en che stat ieu vous trovi. 
8il *n poù de paglia doù ciel lo fattor ! 

Oh ! che plesl oh ! che pena che provi , 

Es un contraste , ma es prova d*amor ; 
0 regenerator umble Y*adori 

Accettas lo cuor d'un paure pastor. 

0 beii fliausù c vous bella Maria , 
iian vous devès estima ben urous 
De veire arrivada la professla 
E de garda un dep6 si pressions; 
Vuoslre nom , bei espous , lodato sia 
£ sighe agiuda ai momea perigliouâ. 
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Cad* an pcr achcsta scson 
Pere, enfan, mère c fia 
Vencs doù Var su lou gason 
De famla en famla. 

ebprsn: 

Bcii partida 
Oc Santa Margarida. 
Su Ter dei tendre passcron 
Faghcn retentir de causo», [bis) 
En lou lestiii dei vcrna 
Che tan bon iiea gouverna, {bis) 

N oubli ilr;> pas lou saussisson , 
Lou giambon , la touiiieta : 
Aven a doui pas din bouissou 
Li plus tendri faveta. 

En arrivan sonbre lou liiec 
Dei fecondî limita. 
Si preparen a faire fuec 
E buglir la mannita. 

Un courre leù sercar de tronr. 
Assende la basana. 



Air : CkMtOHs enfants de Niée. 

K nautrc fagben su lu gionc 



Àudir lu nouostre organa. 

A Tombra d*un fugliage estrec 
£ Tordegianti tenda, 
Fagben d'assetat et de drec 
La plu aana merenda. 

Apn'^s achni mousson frugal 
Agreubb' ot oiaiiijH'stre. 
Formeu de lonl o do grau bal 
D'un paradis terrej;tre. 

Canten , viren tout a Tentour 

Coma de niufa messi, 
Olcbron Ittii fostin d'amour 
E dei terra promcssi. 

Se Hiuta de vin vou Yen souon 
Revegliavou gioineasa; 
Li Dama e Paffon n'ban de buon 
Per creisae Talegresaa ! 

Beli partida, etc. 

MAaTiN-SAvroi'A. 



ILiA MAIIG^ARIT>153TTA. 

DR MARTIiN-SAYTOlH. 



Sien inlrat au printem. 
Ue la scson passada 
N'a fac de mau conten 
Lou frei e la gelada. 

E cbe faren? 
D*acheata profiten lan la ,> 

E cbe làren 
D'aiâiesta profiten. 



Ma per ncn prolitù 
Ycn^s gioiiini fietta» 
Au tour dou mai cantà 
Doi 0 tre cansonetta ; 

E Tou venës 
Giouin* orne se voulès lan la 

E vou veuès 
Giouin* orne se vonlè». 
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Dcbulen per caiilù 
Llna caiisou nouvella, 
Cir un amatour a IVi 
Su d' una ilou cli' es bella 
D' iver, d'estieu , 
D autouu, dou mes d'abrieu lan la 

' D'iTer, d'estieu , 
D*atitoiin, don mes d'abrieu. 

Ru la descrîeu ensiîi : 
Di che n' es composada 
D'argen, d'or, de carmin,- • 
Ch' es ronda e festoDada , 

Ch* es un bouton 
Contornat de fueion lan la 

Ch' es un bouton 
Contornat de iueion. 

Dî ch* es d' acheli flou 
Che Flora si courona, 
£ laissa giugià a vou 
Lo pris ch' ella li dona. 

Ma pi che pris ? 
Se non a ges de fis lan la 
Ma pi che pris 
Se non a ges de fis. 

Di che dei camp e prat 
Es prinseasa e regina 
E surpassa en éclat 
L'estella mstntina 



I Ch*cn la Teen 

i à luui iu cuor conten lan la, 

Ch'en la veen 
Fa toui lu cuor conten. 

Coura si trasfoonnel 
En tùro, Giôve paire, 
E che s' enghirlandet 
Per plase a sa coumaire 

Toughet ciausi 
ïï acheli flou d' achl lan la, 

Youghet ciausi 
D' acheli flou d' achi. 

Ma qn voudrà trouTà 
Doun es la sien égala, 
Â TArchèt anerà 
Achi es doun étala, 

Beutà, splendeur, 
E lu raion d'amour lan la, 

Beutà, splendeur» 
E lu raion d'amour. 

Ma touti diutr* un bloc 
Non valoun pas achella 
Che si ves a San Roc 
Su la vmlà lioiiYflki , 

Dintre un ^ianîiu 
Prè dei caltrc camin lan la , 

Dintre un giardin 
Prè dei cattre camin. 



Per Varrivada doû BH a Nissa. 

0 Nissa, cessa enfin d'estre giloua 
Tu ch' as puosqut vaghegià lou tien Rei , 

Se Genoa mai che tu s es vista uroua 
Per Pavenl n' auràs de giou plus bei ; 
E saupes ch' ha previst la pensada, 
Che son plesl es de ti consola ; 
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Festa adûiica la sicu urrivuda 
Es lo tem de t'csfougà c cantà. 

REFREî^ : 

Vlva lou Rei , ia famia royala , 

Che pnoscnn toi dépassa lu rniit au , 

Che la saiitO siglic per toi égala 

R son buoiuir sifîlie togioii plu gran, 

K si sovcngon che &'mi sei^ eiifan. 

Aimable Rei c vous bella Rrgina , 
Che frouveren che von puosche amusà? 
Serioti lu plan, lu giardin, li coUina? 
Ma se lo gel n'a tôt devalisîï. 
Basta,aven senchc poù vou so(ldi:<l'aire : 
ïoupluu de ruur, doussil, umble e souniès, 
De cuor che v'aimon, e suetoun faire 
Senche tou plas e senche ordonerès. 

Cattre an per cuola emh' estent cnihe pena, 
Lu beu jXTdul, la l'aniia au beson , 
Supourtà lout embe iiu ai ia sereua. 
Deiiiouoiitra ben lu iNissart che gcn son ; 
Ma se sien prount a Uonnà ben e vida 
E se venghesse pl un'aiitra occasion» 
Che Yittor parle, sa voi es audîda 
Affronteren fusieu, bomln e canon. 

La fedcltà os lo nuostre partage ; 
L*argen e l'or mai pourà Tebranlà , 
Nautre l'aven dai viei en eritage 
E lu futur si saupran modelà. 
Saupes che qu vou troubla Taiga clara 
Souven n'en beu lo premié lo limoun , 
Stinieran per non la beure amara 
De la laissé courre per lu valoun. 

Oui| sien toui tieu, Vittor, che penses faire 
Non melangià lo plesl che provan, 
A.bltuàt a ti deroandà paire 

Don correrian per ti bajà la man ? 
Se tu t'en vas, se tu quites la regia 

Per respira Ver d'un antre climat 
Aura che Nissa gode e tesfrfria 
Ma son buonur alors aurla neblat. 
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Pensa adonca a repià la courona 
E fai vaU' li tieu lei ch' adoran, 
N'as |)a bcson «h' l'appui de Bellona 

Per dcvià lu jiroget (loi mecian ; 
En achcsf ora, ropfii? plrii ilr onta. 
Plcn de regret, ghulut pu la reson, 
Es sur che cridoun abas lu giouta. 
Si parle plus de la Costitussion. 

Martin-Savtodr. 

François Cougaet^dont nous avons déjà publié la bio- 
graphie, composa sur cette époque mémorable de 1621, la 
chanson qu'on trouvera ci-dessous , et que nous faisons 
précf^der d'une charade, faite par le raérae auteur , à- 
peu-près a la même époque : 

CXAIiiiAi:>A JSri©SAItI>A 
DE FhANSUA' GotJGKET. 

Noîi es la mien premiè che In mitan doù nom 
Clif (lona coda l'nfan din la tem eh* rs pîtcion 
En achcu <lri parent chr de plus /' inlrrcssd ^ 
Che lo soagn/i , l' educa r li fa de cdressa. 
Doblas h mim premiè svliito arès un nom , 
Un mol (ot frnnsfs ch' ha io nu iiie e.^prrxsinn. 

La micii setjomla part es lo nom d' una villa 
Don si pesca soven V amploctla , e /' anijhiUa , 
R corn vm Calena es u)i d' achellu luech 
Don lo monde si pLa^ a faire yaciafuech. 
Lo sien l in es ben btion lo blanc coma lo nègre , 
liasla n' en beure un poù per rendre V orne allègre, 
Li si fà certen plat ch' han toi la sieu seson , 
À Calena la lorla , a Pasca lo capon , 
to gioù gras de rajola , e de pissaladiera , 
E loplm ds ragw diverti mamUra, 
De merliusea en la Carema embi d* espinoat ^ 
Dê eardo , de eaulkt , de thon e de hbtu» 
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Au festin de San Hœh dê polàs en gran nombre , 

Lo giotï de San Crespin si mangia de cogomhre» 
En l* etlieu cauchi fès de carUareu iapat , 
Son un poù car, es ver, ma son ben délicat. 
De boscaria en l' auton , de tordo embe l'mdiva p 
Ben che de U pensa , n' avali la soHva» 

Lo total es bugtit solamen aigasau , 
Ma condit es migliou , l' oli non li di vvau ; 
Si piglia embe lu del , lo cugliè , la forcetta. 
Ma mi plas mai fregit en forma de bignelta. 
Li frema clw lo fan nen fan un plen pairoù 
Si vende en un huon près^ n' en dônon doze au aoù. 
Se non vo basta aissà , ven dirai davank^e , • 
Et una planta aussi clie fonna un buon forrage. 
Ma cresi ch' es assès , ai die lot sen dus foù , 
Aussi f per un Nissarl n' ai die très cart de trait. 
lo nom de la ciumda es : 



LA VILLÂ DË «m A S. M. VITÏÛRI ËMANUËL 

Canson nissardu de vransua' Cougnet. 



Din lo comblo de la giùja 
Da buoi suddito i'edel 
Canten toui : Viva Savoja 1 
£ Yittori fmanuel ! 

Non sien nautre de la casta 
Ch* ba tradit un ai buon Rei , 
Sian Nissart , accd nen basta 
Per Tolè la buona leL 

Per arco lo Cirl propissi 
Ha diu achesta uccasiou 
Mes Potta hi nuostre ospissi 
In Hei tan sage , e tan buon. 

Siès , 0 Nissa, envidiada 
ûa li yilla d' alentour 
Perché sièa recompensada 
Dan tien gian , e ginat amour. 



D* autri se ti veon de cain 
Perché as lo Rei din ton sen » 
Dili cir es )o ticu buon Paire , 
Ë che r aimes tendramen. 

Se Turin la capitala 
Lo reclama enïbè plesl 
Dili che ren non égala 
La gî6ja de lo veire aissi. 

Siès , 0 Nissa , troù picciona 
Per lo conservà tougioù ; 
Non l'a ren , de sa courona 
Siès lo sieu premiè bigioù. 

Perché lo cuor gran e nôble 
De Yittori Emanuel 
Es Tac per aimà lo p6ble 
Gb' es soumès , gai , e fodeL 
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Diîi (lounca se iri iilia 



Ch' onlin se Nissa li rs^ rara ; 
Se li plas r er de la niar , 
(lauclii lùs retourne encara 
Veirc i'aglioa e lo Yar. 

En attandan , plen de gièja 
Preghen toui per Bu lo Ciel 
En cridan : Vite Saroja 
E \ittori Emanuel. 



Lo dous cornant de 1 Estât , 
Ch' Eu , e touta la famiglia 
Vieugoa long-tem fortuaat. 



Ch* a la Regina san cessa 
Besiran de gioù urous , 
Dî tanben ch.* a li princessa 
Snetan de Rei per Espous. 



Cette époque de 1821 nous rappelle le point de la 
conversation que nous eûmes avec notre ami Barla,à 
propos des livres et des brochures qu'on publie depuis 
quelque temps sur Nice. 

Certaines gens, après avoir passé cinq ou six mois 
dans un pays, se croyent siiflisamment renseignés pour 
en écrire l'histoire. Comme le plus souvent ils ne puisent 
leurs connaissances qu aux rapports de quelques per- 
sonnes qui ont Tair d'être bien renseignées à cause de 
leurs relations sociales, mais dont l'amour^propre ou 
rintérêt à été en quelque sorte froissé d'une manière ou 
d'une autre, il n'est pas étonnant qu'elles altèrent la 
vérité. Ainsi, dans ces prétendues histoires, presque tout 
y est' inexact et changé, les dates, les noms des rues, 
des places et des personnes. 

Dans quel but?... beaucoup diront nous n'en savons 
rien!... cependant, avec un peu de perspicacité on peut 
très -bien le deviner. iNous dirons seulement qu'il est 
déplorable , que ces livres , ces brochures tombent sous 
lamain delà personne sérieuse, qui, sans arrière pensée, 
voudra se charger d'écrire un jour Thistoire générale de 
notre pays; elle n'v trouvera que confusion, comme 
nous allons le démontrer par un seul article. 

En parlant de la rue et du palais du gouvernement 
maintenant rue et palais de la Préfecture , on a écrit: 
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« Au printemps de 1821 , le roi Victor-Emmanuel 
descendiuu palais royal de Nice avec toute sa famille. Son 
fils Charles-Félix y conduisit sa jeune épouse en 1825. » 

Le palais royal , anciennement palais ducal, comme 
il est indiqué dans une carte de 1610 par Baldoîn , était 
habité, avant 1792, par les gouverneurs et les intendants 
généraux. 

Feu notre ami Palliari Lea, dans ses notes recueillies 
et publiées eu 1858, disait : « Le 29 septembre 1792 , 
h l'entrée de Tarmée républicaine, accompagnée d*un 
grand nombre de pillards et de pondeurs qtt*on appelait 
alors la phalange marseillaise, saccagèrent et pillèrent 
le palais ; les meubles furent jetés par les fenêtres et 
les archives de l'intendance brûlées. En 170'^ ce local 
fut converti en un hôpital militaire pour le service de 
l'armée (1). » 

Ce palais servit donc d*hôpital militaire et civil pen- 
dant la révolution et après , et il n'a été restauré qu'en 
1822, sous la direction de M. Jean Escofiicr architecte. 
Il fut déclaré Palais Royal à cette époque. Le roi Victor- 
Emmanuel , avec sa femme Marie-Thérèse et ses deux 
filles jumelles Marie- Thérèse- Ferdinande, et Marie- 
Anne-Caroline, descendirent en 1821, rue St-François- 
de-Paule,maison St^Fierre-Nieubourg, à côté du thé&tre, 
où en 1796, avait pris loi^ement Napoléon Bonaparte, et 
en 1801), le Saint-l*t;io Pie VIL Nonobstant ces temps 
caîamiteux , on voyait , tous les jours , ce bon Kui 
descendre dans la rue , sans autre compagnie que celle 

(1) AugastiD Palliari Lea , mort en 1868, à l'ége respectable de 
86 ans > avait assisté à ces scènes de terreor « et il avait des notes 
très-iDtéressantPS sur cctio époque, qu'il n'a jamais voulu publier» 
disant que les temps étaient encore trop rapprochés. S'il les a 
confi^^'cs quelqu'un, on pourrait pout-r^tre le faire maintenant, car 
70 et plus d'années se sont déjà écouléei. 
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de soa premier écuyer et deux personnes de service, 
monter à cheval, pour aller faire tranquillement sa 
promenade sur le chemin du Yar. 

« Son fils Charles-Félix y conduisit sa jeune épouse 
en 1825. » 

Comme on a vu ci-dessus , la famille de Victor-Emma- 
uuel n'était composée que de deux princesses; par 
conséquent il n'avait pas de fils; Charles -Félix était 
son frère , et ne vint à Nice qu'en 1826 , 

« conduisit sa jeune épouse. » 

La reine Marie-Christine de Bourbon, était née le 17 
janvier illd ; donc quand elle vint à Nice, en mars 1^26, 
elle était entrée dans sa 48"' année ; je pense qu'à cet 
âge, on ne peut pas lui donner le titre de jeune épouse. 

Voilà, comme on écrit l'histoire.... si sur deux seules 
ligues on peut trouver tant à redire , qu'en sera-t-il de 
tous les écrits qui se publient.... 

Si nous avons fait remarquer les années 1492 et 1493 
à cause de l'importance de l'imprimerie et du premier 
ouvrage que nous avons trouvé imprimé en notre idiome, 
l'année 1823 doit briller dans nos annales bibliographi- 
ques. Ce fut dans cette année que vit le jour un poëme 
héroï-*comlque, intitulé: la NenuvUia, par lequel feu 
notre ami Rancher a su faire connaître que notre dia- 
lecte est susceptible de toute la souplesse et de l'énergie 
que l'on trouve dans les chefs -d œuvres des langues 
d'Europe. 

u Si les langues française et italienne, dit-il, dérivées 
de la langue romane, dont le caractère paraît encore 

vivant dans les dialectes niçois et provençal, ont pris un 
essor qui les fait distinguer parmi les langues vivantes , 
il n'y a pas de raison pour croire que celle qui les enknta 
ne puisse prendre à son tour un aspect imposant et un 
caractère distinctif. 
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» Les langues italienne et française sont des langues 
d'emprunt pour la plupart des provinces qui composeat 
ritaiie et la France. L'idiome dont se servent presque 
toutes les famîUes , même les plus remarquables , dans 
le sein du ménage , n'a qu'une très-faible ressemblance 
avec la langue dont on doit faire usage ; et l'enfant qui 
commence à manifester sa pensée, et qui va recevoir les 
premières impressions de morale et de religion , source 
de sagesse et de vertu , trouve souvent au-delà de sa 
portée les écrits qui les lui retracent. 

s> n n*est pas de langage qui , comme celui des nour- 
rices, puisse mieux inculquer les objets qui doivent 
naître poui ainsi dire avec nos pensées. 

» Si j'ai cru, dit-il encore, adopter de prétercnce ce 
genre de poésie, c'est pour détruire la prévention erro- 
née de ceux qui ont pensé que notre dialecte n'était pas 
propre à peindre d'une manière convenable les grands 
sentiments et les fortes passions. 

» Sî j'ai mal réussi, je désire que d'autres, qui, 
comme moi , auront le cœur pénétré du plus ardent 
amour de la patrie, prouvent d'une manière plus solide, 
ceque mon intime convictionmemeten droit d'avancer.» 

Dans la Biographie Niaise, parmi plusieurs morceaux 
des poésies de cet auteur, nous avons donné la descrip- 
tion si intéressante du festin de Cimioz ; nous donneiuns 
maintenant la puissa/isfi dau destin, introduction de son 
troisième chant de la Nenuuda et nous prendrons laii 
vaut de Nem per Ijubin e Ccurina du cinquième chant: 

Extrait du Cliant de la I\ i:jy:^II> A. 

Chc siervc de si plagne e de &i rcghignà, 
Lou destin n'en comauda e tougiou voù regni. 
Un monarca plus fier, plus testart non si trovi ; 
Degun non loa soumete , e lou sabi pei proxa. 
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Lou puissant (iiiipitcr, v toiita la sumi court, 
En parlan duu dcstia suu restât tougiou court. 
Venus, en landean (cra pi la sieù liglia) , 
SouYen luAdir., papà, m'iian sgarrat U faudigiia , 
Mercuri m'iia tradit , Mars es un libertin : 
Bù respondia, passienaa, ensin voù Ion destin. 
£ jeù, ch'hai Tesprit fouol , e la senrela dura, 
£ che sieù feneant e pigre de natura, 
Coù cbe trati un suget, che non ha rem de beù, 
Già, non n'en tirerai ni ferre ni chiTeù ; 
Ma pisch*hai comensat, tan voù che la fehissî. 
Per fa sonrtl lu vers, commun autre, m'eschisai ; 
Lou destin che poù tout, m*aginderà bessai ; 
Per la troasiema fes m'avari, e pi veirai. 
Veù che mi coù frustà lu coue su la taula , 
Crêperai, ma diran, sies ome de paraula. 
Per non vou secà plus embe de digression, 
Se lou mi permetës, roTeni ai mieù mouton. 

£:xtrait du Clxaxit V»^. 

Nem fenisset ensin h 8ieù.longa parlada. 

En la crota Gatin es ben Titou calada, 

£ per bagnà lou bec de Nem e dai Espous, 

Monta de bouon Tin blanc un flascou tout poudrons. 

L*ouratour lou premlè, cb'ba già la lenga seca, 

Lou tasta , di ch'es bouon , l'avala , e s'esperleca ; 

Una segonda fes Ion licour ecelent 

Coula en bagbeta d'or dau ventmt récipient ; 

Li santé son pourtadi, e lou veire tintina : 

Nem fil de vont au siel per Lubin e Courina, 

fi sembla, en achel at, lou grau preire Calcas 

Emplouran Ginpiter per lou bouon Menelas. 

Ma cntan cbé, l'nès en Ter, o la man diecia anssada, 

Voù, tout en mol ciausit, faire un' emprovisada, 

Lou cat , clie giusc' aloura era chiet au canton. 

De la mancia de Nem ba vist lou pendiglion, 

Sauta per Taciapà, va, ven, bouta, traversa, 

Ruta plat , gotou, sieta e lou flascou ran versa ; 

Lou vin taca la toaglia, o maugrà l'empacrUat 

Lou veire fin es rout dau gros coù ch ba picat. 
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Nem ch'ha l'esprit présent, e de serteUen couossa 
Di, non v'espaTentéSy di'es un signau de nouossa. 
S'avian Tuat la douica, o leressat la m, 
L'afliûre, car amie, n'en poarrla ani mau; 
B 8*1111 cadre pendot era tomliat per terra , 
De poù de li leslà» non si metrian en gherra: 
Ma lou vin spantegat es d'un bouon pronostic, 
£ fbughesson sen mil non cregnen Venemic. 
Donca sian entendut : vau preveni lou preire : 
Au tomba dan soulcù, Lubin, laisscti veire, 
Davan la miegia tiuer iien coù tout dcfim. 
Non mancà, ti dirai , coura deves veui. 



L*arrivée à Nice, en 1826, de S. M. le roi Charles- 
Félix et de la reine Marie -Christine, fît naître une 

grande quaiilité de poésies, latines, frani^aises , ita- 
liennes et niçoises, parmi lesquelles, comme nous 
avons vu, figura aussi celle de M. Bertè, qui est la 
principale cause de cette dissertation. Nous croyons de- 
voir encore donner quelques morceaux des trois pièces 
de vers que nous avons déjà citées dans notre lettre 
écrite à M. le chev' Barla, et qui se trouvent au com- 
meucement de notre ouvrage: 



Vivo lo Rei de Sardegno, 

Vivo lo nuostrc Sovran, 
Che per sieu bontà si degno 
Visità lu sieu en&n. 
La presenso maestouo 
D*un Prince cli'es tan aimât, 
La sieu ario grasiouo 
Riîgiouisse tout l' Estât. 



De l'epoGOo destrado 
Per un poUe ch'es fedel, 
Gh'a la fin es arrivado, 
Remarsien toui lo Siel. 
Per omage a la Regiao 
Li souheten de giou hurous, 
Dighen a Mario Cristino: 

Dieu vou conserve TEspous. 

G. F. liEaTÔ, 

Econono temiKvnte wi mtmétm di Cnaco , 
pel Bflfio ApoMolieo BcoQOBato G«ienle. 
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Se n'en dm giugear dau plcsir che nen piovi, 
Purmi nautre es vengut un Dieu cousoulatour: 
Dau bouon Carlo FeUx k maestà li trovi. 
Tout! li sîeu virtù, même couor, même amour. 
Enfin ai nouostre vout lou Siel foughèt propissi , 
Es Eu, es lou mieu Rei: lu prat tougiou plus vert 
Si van curbir de flou per douhlar lu delissi 
D'AcheUy cli*a nen eerir, surpassa Filibert 

E tandis ch* en lou luec che cfaita 
V Iter embe top e levita 
Trantaglia e fa grignar U den; 
Aissî ven veire la natura 
En la sien plus nobla parura 
Vilar lou Mai emb'au Printem (1). 

Par I. R. Ranchbb. 

{!) C«s vers soDt tirés d'un € Componimen Pastoral . cantal alla ser^utda de 
H SS. MM., ton ieru dê lasieu «rrtvatfa. Met en muttea dû PHip OéH.» 



Nissa plus bella 

Trion& enfin: 
Nissa v'appella 

Âu puort vesin; 
Chè FarriTada 

Aspera ancuei 
Si desirada 

Don sieu buon Bei. 

Faç a r image 

De eu proven 
S* es giust e sage 

Lou Rei ch'aTen: 

Par i. Dabbay. 



Nous ne devons pas nous liiuiter à opposer à M. Bertô 
ces deux poètes ci-dessus ; nous donnerons , en outre , 
deux strophes empruntées à une r&nda nissarda com- 
posée par le chev' Louis Durante, a roceasion^de la 
festa dei mmage , qui fut câébrée à cette époque : 



Maria Gristina 
Fa, ehe migliou 

Lou Lis domina 
Soubre lei flou. 

Che Nissa es cara 

Ai sieu regart, 
You migliou encara 

Provà ai Nissart, 
£ ben regarda 

Che de F Estât 
La sauvagarda 

Son tougiou stat. 
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Per rendre bIus viva la festa 

Ë plus assorfioa ai Souvrau, 
Un poble entier si manifesta 
Kmb'un tendre e sincer élan. 
Douze flambcu formon l'omage 
D'amour, cK' inspira la sieu ley! 
D'un cuor fedel lo <lou^ lengapc 
£a acheu càe piaa au l>uoa Roy {.bit). 

NiBsa, en In tieu gion d'alegiesaa. 

Lu sentiment son toiiï tinit, 

Non gli a ch'una iiicine tendressa 

Vtt mémo affet, un même esprit! 

Ah ! eh* es nros lo tieu partage 

Embe Fôlis et la sieu ley î î 

D' un cuor fedel lo dons l(Mifïaf(e 

Es acUeu cbe plas au buon Rey {Ou). 



Parmi les rondes de mai 1828 , la suivante fut en 

gîdiul vogue; on y remarquera l'apostrophe sur les r 
comme nous l'avons indiqué ci-dessus : 



Ânquei cada iietta 
Deu ben TÎrà lou mai, 

Aissi la frcsr'crbetta 
Non passiso irianiîii. 
Entau i)er conniiinicar* 
EmparcMi a dansar*, 
A cantar , a ^suutur' {bis). 

Ma senche aiman encara, 
L'amour lou n'en prépara: 
Eb un bouquet de flou 
Che dnrer& tougiou. 

l'endeman de la festa 
Fau ben si travaillar*, 
La mouneda n* en resta 
E Ion plesir a* en va. 
EvviTa la patna 
Tamben li brlli fia 
Ch'aiman à la folia {bis). 

Ma senche aiman encara 
L'amour lou n'en prépara: 
Es un bouquet de Ûou 
De divers! coulou. 



L'amanta ch'rs sinecra 
Non ha qu'un amourous, 
Non fau vira bandiera 
Se voiilès estr' urous. 
Ma lou giouv'en partage, 
Malgré la Hou de l'agc 
Deu tougiou estre sage(6û). 

Ma senche aiman encara 
L* amour lou n'en prépara: 
fis un bouquet de flou 
Che réserva per vou. 

Enfin vou vouoli dire 
Per fini la canson» 
Che comenses a rire 
Autan che n'aighes pion. 

Evitas la (juerella. 
Laissas la bagatella, 
Serca-You la plus bella {bis). 

Ma senche aimas encara 
L'amour lou vous prépara: 
Es lin picion bigiou 
Che aimeres tougiou. 
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Après la gaité, on voit arriver la tristesse ; voici Nice 
plongée dans le malheur; le sonnet suivant, publié en 
août 4835, nous indique cette affreuse épidémie qui fit 

le tour du monde : 

SOISTET 
soubre lou Choiera -morbus 
à la FacuUà de Nissa, 

Degià r affrous flagel de Tlndiui sauvage 
Majgie , vert , reghignat pouorta aissi lu sieu pas : 

Sbirri doù sieu furour, l'espaveiit, lou carnage 
Li giuroa su loa dail de non estre mai las. 

La Parca, d'ÂcheroD ha quitat lou nvage^ 
Su lu mamo funèbre estendent lu sieu bras , 
Âmouola de sizeu long-temp fouora d'tisage 
E d'un segont Bden serca a froublar la pas (1). 

Admirai! un Aoliil se Ters Troja s'avausa ; 
Se reciibert il' acier sn lu scadron si lausa; 
Espaventunt Ector che si tira a Tescart: 

Ma die mai non direm , se sensa seul , ni lansa , 
Affrontant lu dangier, la mouort de touta part 
Combate e vince entin lou médecin nissart ? 

(1) Nico, par ses beaux hivers, ses fraîches ventilations en été 
et fies eampagnes toujours fleuries s droit à cette dénomination. 



OANSON 

PBft l'AEBIVADA DOU KOUOSTEB BUON B£I GaRLO ÂLBERTO 

en oMeu 1836. 

Soubre l'er de la Bar» urola, en VElisir d'Amore. 



Soiibre lou nounstre rivage 
Souleti iiouveu lus ancuei : 
Courrpn toui li rendra omage, 
Es Albert, iou nouostre Reî. 
D'Eu nen ven plesir e gioia, 
Doussa pas , bonur réel : 
Es dei Prince de Savoia 
£ la perla e lou model. 



Cour' un bel astre pareisse. 
Se Ion couor souleva n fn!!i , 
l'an mai lou boniir tltu creisse, 
S an lut (* d uu lieu briglia doui. 
Rei cent . la tieu compagna 
Luen de tu , eu la reten ? 
Saupes ch achesti campagna 
Em'Ela ban double printem. 
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De Nissa tendra e soumessa, 
fioQOD Rei, calma lu tourment, 
E lu Prince e la Princessa 
Fai-li veirc a tout moment. 
Sout' un ciel aenza nuage 
Fai-li coular cauche gion : 
Àissi ressoTran en gage 
De couor pur eme de ilou. 

Coura Tamour lou demanda 
LoQ Nissart es tougiou vert, 
E su la tourre fielanda 
Lou ti proTa Filibert : 
Courre a la mouort eme gioia, 
Sensa fren e sensa mors» 
E per défendre Savoia 
Li fa rampar doù sieu cors. 



Toui lu roc de la montagna 
Piovon lou Douostre valeur, 
E lou sanc cli^encà lu bagna 
Redoubla lou nouostrc ardour : 
Lou péril lou couor sublima : 
Souta lou tieu pavagUon, 
Nen veiran acheli cima 
Invincible batagUon. 

Lou fbec d'amour chenen brûla 
Es per Tu tougiou parié : 
Lou Nissart mai non recula 
Au plesir, com'au dangié : 
Tout entier a Valegressa 
'Voulen, sensa fin, aneuei 
Repetar eme tendressa, 
Viva lou nouostre bouon Bel. 



En 1840 fut publiée la Grammatica nissarda per em- 
pcarà en pdou de temp lo patouas dôou pcùs^ de D, 
Giausep Miceu, curai de SanfEstéve. A ces vrais et 
boDs niçois , qui prennent pour devise, en tête de leurs 
ouvrages, la sentence de B. Franklin : 

Che la probilà e lo travaigl sigon 
tougiou ht wiostre compagno, 

et qui emploient le temps dont ils peuvent disposer pour 
le bien de la jeunesse ouvrière en rinitiant par leur 
langue-mère ou par tout autre moyen , aux principes de 
la vraie morale, nous devons une reconnaissance publi- 
que : avec ces principes-là, si ces messieurs voulaient 
aussi s'appliquer lé paxvobis qu'ils prononcent tous les 
jours , ils pourrraient faire mirabiHa, Notre bon curé, 
qui, bien «'crtaincmcnt, roconiiaît la justesse do la ma- 
xime ci-di'ssus, désire la mettre en pratique, car il 
nous dit dans sa préface : 

c( Serai arrivât au mieu but, se li mieu fatiga puo- 
don estre utili a la gioventù ouvrièra, la cala empara^ • 



es ver, a 1^ Titalian o lo franses , ma che pi , per non 
poudé faire d'estudi lonc, non arriva giamai a Tintélli- 

gensa clara dei ouvrage en achelli doui lenga che traton 
dei art e raestié. D*ach\ achella funesta routinache mette 
lo plufi grant ostacle ai progrès de Tindustria tan libera- 
men encouragiada dau nuostre august Monarca Carlo 
Albert. » 
Plus bas il ajoute t 

<c Lo lettour si souvenghe che lo Comtat de Nissa si 
trova situât entrà lltaiia e la Fransa, e che per conse- 
ghenza lo parlà dei sien abitant participa de l'una e de 
l'autra lenga d'acheliu doui pals. Ënsin, se eu es Fran- 
ses , che non m'accuse de m'estre trôou rapprociat de la 
lenga italiana, e se es Italian , che non mi reproced'avé 
trèou francisât. Achesto défaut era inévitable. Sepandan 
coma, maugrà toui lu souin che ieu liai portât en achesta 
(irannnatica, hai encaraluèc de cregne che non mi sighe 
escappat d'autri inesattessa , ieu soliiciti d'avansa la sieu 
indulgensa, en lo pregan demifetireconoisse achelli che 
eu descurberii: ieu ressevrai lî sieu osservassion embe la 
reconnoissensa la plus grana. n 

Nous aussi, en nous associanl aux sentiments de notre 
ami D. IVliceu, nous réclamons pour notre compte l'in- 
dulgence de nos concitoyens pour ce travail qui , comme 
on le voit, n'a d'autre but que de faire apprécier quel- 
ques particulantés de notre dialecte, et d'en faire con* 
naître les variations au moyen de faits historiques. 

La grammaire de M. Tabbé Miceu reçut un accueil 
favorable; elle est depuis longtemps épuisée, et l'on 
pourrait difficilement en trouver un exemplaire. Nous 
avons cru devoir engager l'auteur à en publier une 
nouvelle édition , bien persuadé qu'il y introduirait les 
perfectionnements querexpérlencelui a sans doute sug- 
gérés, par le remaniement et une révision scrupuleuse 
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de 8on ouvrage , auquel nous lui conseillerions de joindre 
un petit dictionnaire des mots les plus difficiles. En 
attendant nous reproduisons quelques observations sur 
les animaux que D. Hieeu donne pour exerdoe à la fin 

de sa grauimaire ; 

OSSERVASSION SU LU ANIUAU. 

Li rata-pignata che si muostron en plus gran numéro, 
o che volon mai ch'a Tordinari, anonson per Tendeman 
un giou caut e seren. Lo eontrari es se son en piccion 

numéro, se ieiitron eu 11 inajon e se ^netton de cril. 

Coura la necciola cauta en lo marri temp , annonsa 
lo beu. 

Lo courpatà che crîda lo matin indicaiameme eau va* 
Es sxgnau de pleja e d'orage, coura lu canart e li auca 
volon aissà aiglià en cridan e en s*enfonsan en Taiga en 

lo beu temp. 

Li abeglia, che non s'csoartoii ^airedela ruscaanon- 
suii de pleja; ranousoii aussi coura si retiron a troupa da- 
van che si fasse nuècc , c sensa estre entièramen cargadi. 

Coura lu pigion si retiron tardi es signau de pleja per 
rendeman. 

Coura li passera redoublegon touplen e si suonon per 

si vcun\ , PS iif^iiau de marri temp. 

Li galliua che si reventuolon en la poussièra mai che 
de coustiima, anonson la pleja« N'es dooumemeselo 
gai canta lo sera , o fuora d^oura. 

Coura ii arendola en volan rason la terra o Faiga es 
signau de marri temp. 

Lo temp es a l'orage , coura li mousca pouignon e si 
rendon sassioni. 

Coura hi nioussion si reuuisson davau lou cala dùou 
souleu y e formon cas! una colonna che bombiglia en 
l'aria, es signau de beu temp. 
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(^oura la sigala canta a[)rès lo calà dôou souleu, eila 
aniiunsa de gran calou per rendemaii. 

Coura 11 granouiglia cridon mai ck'a TordiDari ; lu babi 
suorton lo sera en gran numero^lu verp de terrapareîssoD, 
lu narbon lauron mai cbe de coustuma ; coura lu bèou, lu 
dindo si reunisson a troupeii , la pleja es casi segura. 

Se lu bestiari e surtout li fea si muostrou plus avidi 
d'anà pasturà, la pleja non es luèn. 

Joseph Dabray , dans son recueil de poésies intitulé : 
Souvenir de Nice, imprimé en 1842 , nous fournit jin 
exemple très-opportun dans le Noël suivant j publié en 
français et en patois. Nous donnons en même temps la 
traduction italienne qui servira beaucoup à démontrer le 
rapprochement de notre dialecte avec cette langue : 



En Français et on 

Quand Dieu seconde 
Tous nos souhaits 
Et fait au inonde 
Régner la paix , 
Dans ta mémoire 
Gravo. ô clirôtien, 
Ce qu il iuul croire 
Pour vivre bien. 

Choeur ou Refrain. 

Rendons honneur 
Au Divin Mattre 
Qui vient de naître 
Au bon pasteur. 

Voici la fête. 

Pauvre honteux, 
Baisse la tôt e. 
lUche orgueilleux, 
Dans une étable 
Le Roi des Rois 
Naît Tni?fM-able, 
Meurt sur la Croix. 



Dialecte Niçois. 

Coura si rende 
Ai nuoslre wul 
Lo sid ch'estendê 
La pas pertout , 
Cour en toi veire 
A Bct/ieiem 
Senche [au creire 
Per vieure ben» 

CoRo 0 Refren. 

Mai non si laisse 
De rendre onour 
Au Dieii che naisse, 
Au btion pastouf. 

Baissa la testa. 

Rie orguîIJous, 
E lu fai [esta, 
Paure onluus : 
DifUre un ettable 
Dieù naisse urofus, 
E Du'sf'rablc 
Muor su la Crous. 



Traduction italienne. 

Quando si rende 
Ai nostri votî 
Il ciel che estende 
La pace dappertutto, 
Corriam a vedere 
A Retclomme 
Cio che l'a ti'uopocredere 
Per viver bene. 

CORO O RlTORNELLO. 

Mai non si lasci 
Di render onore 
Al Dio elle nasce» 
Al buon pastore. 

Rassa la testa, 
Ricco orgoglioao, 
I' tn fa festa, 
rovero ontoso : 
Dentro una ataUa 
Dio nasce beato 
E miserahile 
Muore sulia Croce. 
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Si lo bœuf, l'âne 

Vont litrurfr 
Dans la cubum; 

C'est pour montrer 
Que dfe tons père, 

Aux courtisans 
Un roi préfùre 
Les bons paysans. 

Le cha»ur ré leste, 
Par ses concerts , 
Rend manifeste 
A raniven 
Un fait qu'atteste 
L'homme étotme^ 
A voir ou reste 
Le iiouvuau-nè. 

Plein <r al U1 grosse 
Le berger court , 
Chacun tout laisse, 
Soudain acconrt, 
E tous étalent 
Plus d'un cadeau , 
Dont ils régalent 
L'Enfant plus beau. 

S'il a pour garde 
Leur seul amour, 
Le Ciel lui garde 
Brillante cour, 
Oui vile arrive 
D'un bord lointain, 
Ën criant vive 
L*Enfont divin. 

La belle étoile, 
Qui jour et nuit 
Brille sens Toîle, 
Guide, conduit 
Le? trois Rois Moges 
A ce bercj'Hu. 
De tant d huiniuages 
Objet nonToau. 

Prenez la |)orte, 
Bergers aussi, 
Votre odeur forte 
Peu sied ici. 
Quand tout Roi passe 
Et prosturnf^ 
Adore, embrasse 
Le nouTeau-né. 



S>' eompngnia 

l.'iit' r In bon 

h'an au Mtssia , 
Vrirê un B»i poù 
Ch'es de toux paire, 

f h'ni tnifii imisan 
'Ihtort non (d û faire 
Un coui liian. 

î.'nnrje rhr n prova 
Paxsd lu veiU 
Doua la nova 
Doù fftan event ; 

K can lo monde 

lirsla rsinnfff 
Knvnn .s t .s< andc 
Lo nouvcit-nat. 

rhf vishi bella, 
Pas ire, mi offres ; 
Cadun si appella , 
Si coure aprèt^ ' 

E ben s'empressa 
Lo plus laïiihin, 
Tan l'intéressa 
Lo beù liambin. 

Ma se g en fida 
Per garda aurà 
De court splendida 
Non manehêrà ; 
Per rendre omaye 
Au brès divin, 
Lu Irc liei Mage 
Son m eamin. 

L'astre ch'en lexffi 
Mart ia doà giou, 
E non H arresta. 
Brilla louffioUf 

Lu gui lin e scuorta 
En lou Ixiec plen 
Giusc'a la puorta 
De paurei gm. 

Sortes, bxtoi pastre, 
Chè a toi lu nas 
L'oudcu doù dastre 
G aire non plas, 
E au rci fesplassa 
Che l'ha plus firt 
E adora, embrassa 
VEf^m ditin» 



Se oompignia 

L'asino e it mie 
Fanno ul Messia, 
Veder un Re pn6 

Ch'^ di tutti padre, 
('lir ai huoni paesani 
Tt»rlo non ttee far© 
Un cortigiuuo. 

L'angelo, cheaprova 

Pas»!a il vento, 
Doua la uuuva 
Del grand' efento ; 
Ë quanto il mondo 

Resta aftonito. 
hnauu s' asroude 
11 nuovo nato. 

Che vista hclhi, 
Pastori , m' ullnte : 
Ciascun si appella , 
Si corre appresso, 
K ben s'anretta 
Il più badalone, 
Tanio l'intéressa 
11 bel bambino. 

Ma gente fida 
i'cr guardia avrà, 
Di corle splendida 
Non manciieri: 
Per render omaUgio 
Alla cuna divioa 
I tre He Magi 
Son in camniino. 

1/asfrn. cIk^ nl!a testa 
Marcia dei giornu 
K non si arresta. 
Brilla sempre , 
Li guida e scorla 
Nel luogo appieno, 
l'^iuo alla porta 
Di povera gente. 

Snrtitc, luioni pastori, 
Ctie a tutti i nasi 
L' odor del cBCÎume 
Ouari non piace, 
K al rc latte pia/za 
(Ihe riia più lîno, 
E adora, abbraccia 
L'Infante divino. •. 
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Mais l'encens fume» 
Sa douce odeur 
S'étend, parfame 
Le bon pasteur 
Qui prêche au temple 
Et sait montrer. 
Par son exemple, 
A l'adorer. 

Bon peuple alerte, 
Cours en ce lieu 
Faire une offerte 

Oui plaît à Dieu ; 
Surtout prends garde, 
Ou' un uiaitre bon 
Le cœur regarde 
Plus que le don. 

Dans les campagnes, 
Les habitants 
Et lenrs compagnes 
Sont tous contents ; 
Chacun d'eux veille. 
Porte à propos 
Mainte corbeille 
Des fruits plus beaux. 

Chacun qui passe. 
Rempli d'ardeur» 
Sait faire place 

Au bon pasteur 
Oui mieux engraisse 
Son cher troupeau, 
Dont il s'empresse 
D'offrir l'agneau. 

Quand tard s'avance 
Plus d'un pêcheur, 
Bien le devance 
L'heureux chasseur ; 
Et plus lier passe, 
Lorsque eu 8a main 
Pendent bécasse, 
Lièvre ou lapin. 

Où tant de belles 
Montrent en vain 
De leurs dentelles 
Le luxe vain, 
L'amour déclare 
Reine des cœurs 
Celle qu'il pare 
De simples fleura. 



Ma l'insen fuma, 
L'ùudou plus grat 
Vola e parfiima 
Lo buon curai, 
Chf pcr esempie 
Si pou mostrà, 
E enseigna au temple 
À l'adorà. 

Buonpoble alerta, 
Vai faire hà 
Acheta offerla 
Chc II si (It'à : 
E piglia garda 
Ch'Éu coma Dieu 
Au cuor regarda 
Phts ch'au don tiêu. 

Se non ha penu 
Cu iardi vm, 
Lamagliapléna 
D'or e d'argrn : 
Lo premi gagna 
Cu puorta ancuei 
De la eampagna 
Lu fhie pha bei. 

Cadun che passa 
Vito a Mm tour 
Saù faire plassa 
Au hnonpaslour 
Che }nigtiou paisse 
Lo sieù troupeù, 
EauDieùche naisse 
IToffrevnagneà» 

Oan lo pcscaire 
Resta dariéf 
Lo I^'st cassaire 
Va dri ju-rmié, 
E plits fier passa 
A loui davan 
Se um beeassa 
Li pende en mon. 

Plus d'una beila 
Desptega en van 
Dei sieù danteUa 
Lo kisso van : 
Hosa si para 
De simplei flou, 
EaPamow eara 
Begna mij^iou. 



Ma l'incenso fuma, 
L' odor più grato 
Vola e profnma 
Il buon curato, 
Chc pcr esenipio 
Si puè mostrare 
E insegna nel tempio 
Â l'adorare. 

Buon popolo ail' erta, 
Va fiire lesto 
Queir offerta 
Che gli si devc ; 
K piglia guardia 
Gh'Ègli corne I»io, 
Lo cnor riguarda 
Più che il tuo dono. 

Se non ha pena 
Chi tardi vi^ne, 
La borsa piena 
D' or e d' argenfo ; 
11 prcinio guadagna 
Clii porta ancoi 
Dalla campagna 

I frutti più belH. 

Ciascnn che passa 
Presto al suo tomo 
Sa fare piaua 
Al buon pastor 

Che mcglio pasce 
La sua greggia 
E al Dio che nasce 
Offre un agnello. 

Quandu il pescator 
Resta in dietro, 

II lesto cacciator 
Va tra i primi 

K più iiero passa 
A tutti davanti 
Se una beccaccia 
Gli pende in mano. 

l ia (i una bella 
Dispicga in vano 
De' suoi merletti 
Il Insso vano : 
Bosa si nara 
ûi semplici llori , 
£ ail' amor cara 
Régna megUo. 
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En 1846, François Guisol, oinTÎer, auteur de plu- 
sieurs poésies niçoises, publia une comédie en trois actes 
et en vers, intitulée : famour d'un buon Nissart, o Tri^ 
midor hu fcm amie. Dans un monologue de cette pièce, 
il fait dire à Arui^, bkmeimsa de daniela, qui se trouve 
en Provence avec son mari : 

Nissa, païs ciarmant^ salulari scgiou, 

Luèc agréable e dous don liai ressut lou giou l 

Ha reson mon marit de m'havé die toutara : 

«i A toui lu riior ben nat, clie la patria es cara. » 

Brulan per tu toui-doui doù plus ardent amour, 

E [H i L^an nuiT c cion t estre ieù de retour. 

Lou pcrdoii ch'eu partcn liai pigîial a San Peire, 

Mi farà bea la gmssia un giou de ti reveire. 

Sonta lou tieù beù ciel rcspirar l'er marin, 

E lou parfum dei Hou dei tieù divin giardin. 

Après nouostre travail, en bouona compagnia, 

Anar si devenir seusa serimonla, 

De \cr lu Crous de Marmu, uu ben de ver San Pouou, 

A Nissa dapertout es bèu autan chc bouon : 

D'en Simié che Bancher tan savammen nen canta, 

Si T6 de touta part un bassin che v'encanta; 

D'en Caateù de tout tem, même de ver lou nor, 

Sias éblouit doù frui ebe pouorta Ion nom d'or. 

De mOiè de palai» de maloii de campagna, 

Dei riba de la mar giusoa su 11 luontagna, 

Abitat e lougiadi aumen sièi mes de Tan 

Per de noble estrangië digne doù premier ran, 

Che per la sieù santé gioisson achi d'estre ; 

Enfin, Nissa es au ièt un paradis terrestre, 

B sens*esagerar pouodi dire eme fuéo ; 

u A Nissa eu non Yieù non vieù en degun luéc, » 

Per parantesa em ara , eu grossi lettra scrieùre : 

« Gu d'ela nen di mau, n'es pa digne de TÎaùre. » 

Mon Dieu, per s'achistar un poù de renomada» 

Carria rendre nova una cauva esgarrada. 
Perche sourtès de Nissa, en achesto païs 
Sembla cbe non saup^ blancir oom'i Paris. 

10 



PourUm en m'ha moustrat es una parisièua; 
Dèi si cil migliouri ouvrièri èri la plus ansièoa ; 
Achela che moustrava à iïi lu pour a giou, 
Che travagliava enfin de touli lu rnion. 
E luèn de mi flatar, soubre la hrouderia , 
Donavi a ma mcstressa un poii de gialousia. 
Scpandan mi diia , en sagia e bouona gen : 
« Ah ! s'ères a Paris gagnerïes d'argeu. » 
Me mon intirit, es \6r, ùra la nouostra idea; 
Ma lou dons souvenir dèi figa e de la Mca 
N'ha. crèsi. plus vcsin, ta demiirar traDciiil. 
Au resta pi Paris rvmlc cailiin abil ! 
Se non Inu sias avaii v lac aussi per l'estre, 
liianiai (Tabililà poutlès retournar mestre. 
Knsin si travai^lien. veiilien d'aenninlar 
Per faire nouostra routa e ver Nissa voular. 



Deux ans plus tard, en 1848 , dans un po6me natio- 
nal, intitule : Discours libéral au poble mon fraire, 
Guisol) notre pocle-ouvrier, disait : 

Poble, a eu deveii tout , d'après lu vouostre bras; 

Clie giamai lou travail , ni Tooour denembiaa; 

Ch*aprè8 bavé bastit e cultmt la terra, 

Per défendre Vestat, courxeriaB a la gherra. 

En aiman e aerven vouostre bouon paire e rei, 

Souta li sîeu nouvel! e venerabli lei ; 

EnCui laborlous, fedel, autan cbe brave, 

Gbe tougiou Carlo Albert ai vouostre couor si grave ! 

Es en eu cbe deven la sauta libertà, 

L^amour de la patria e la fraternité. 

Plus de touort entré nautre, entré nautre coù viebre ; 

Egal davau la lei pouden respouondre e scrieùre. 

Plus d'èua embe d^n ; surtout, plus de degegn ; 

S'es sage, un bouon paisan, commun bouon noble, es degn ; 

La uoblessa es un nom; es lavirtut ch'es nobla : 

Sensa ela, es dapertout, una superbia ignobla; 

Per ela deven toui travagliar, la nourrir, 

La défendre, sauvir, vieure ensin die mourir. 
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£ia dcu (le toui nautrc estre lougiou servifU ; 
En ela, li deven e l'onour e lu vida. 
Cjesu-Christ su la crous ha dir au darriè crit ; 
a Hespefas lu talent, la virtut e l'esprit : 
Emb'ciu non podùs mancar clie d'estro libre. » 
Lou veès per lu rei don Pù eonia doii Tibre, 
Coma de Lpopnl sonrtit doù même llanr, 
Vesin, amie ondui, nouostre liairc de sauc, 
Criden pcr clu, toui , tout autour dei si^ trteo : 
« Yiva Albert , Leopol e lou graa Pio lïono ! 
Viva, giusch'à la mouort , cridas per toutei très! » 
Se foii, contr*iiii tiiao , pcr ela, combatrès ; 
Uq enfan ch*es aimât doù sieu Yertuous paire. 
Si ten degià segur de viacre en tout afaire ; 
Vamonr e lou dever lou renden belicous, 
Li di : « se coù partir préparas gia de crous. 

D^espouleta a gros glau ; de plassa ma gagnadi. 

Non per de titre faus ingiustamen donadi. 
Recompensa au meriti ! onour! decoiirassion î 
En Varia lou savouar ! abas la protession ! 
Giuren ! presten sermen , fedel e bme poble , 
De si rendre, en Tirtu, per nouostre gran rei noble; 
Ciracheu dcvouamen si fiissc a couor dubcrt , 
En cridan toui d*un coù : «viva Albert 1 viva Albert ! » 

Lors des réformes accordées par le roi Charles-Albert 
(octobre 1847), quantité de proses et de poésies furent 
publiées. Nous reproduisons la chanson intitulée: 

IjA KI88AXtX>A. 



Sar l'air de /« aMiMlU. 
VîYa lou Rei ! erfita Carlo Albert ! 
Viva , viva Pio nouostre Sant Paire ! 
Car toutei doui lu sieù bras n'han dubert , 
B han cîangiat lu sieù doui poble en fraire I 

SePioealaCarità, 
En Carlo Albert nantie aven l'Esperanaa; 

Se n*han donat la libertà | _ . 

Dei sieù suget ban oonSuiai ^ 
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Se lu sien Regn sighesson en danaii , 
Sen nulle bras son pront a lu delèoUre : 
L'italia non crègnc l'est ran^xi»*' , 
E lou sien sanc ella es pionl a repèndre. 

0 Carlo Albert nouostre Souvran ! 

0 Pio noou cscoutàs la prcghièra 
Ch u ginotti touî lu vooostre eniM 

Givron mi H vtuostri btiMlièn {M») : 

i» A Dieu giuran de defèndre (ougiou 
» La religion , la libertà , l'italia , 
» Sacrificà l'or e lu nouostre s^iou , 
» Ainià la pas , non cregne li l)ata'^lia, 

» tU' td resi)età lu drapcii 
•» l^he doui Souvran n'iian donàt a defèndre , 
Brulà giusc'au darriô ameù, 
Mourl plutô che de lu rendre.) 

Italian ! siplien toii<,Mou unit , 
E i\on formcu eh' una même lamiglia ; 
r.li! ioui hi an lou giuu dei sant edit 
Sigtiun per uautre de giou d'alle>^ria ! 

E dei prinsc rcfourmatour 
Che lu drapcii llottun (iaii \di' au Tibre , 
Tougiuu uuit li ua ikuble amour 
K signaloii de poble libre. 

J. L. V. 

8 novevfdfte 1847. 




Les rondes du mois de mai de l'année suivante , rou- 
lèrent toutes sur le même sujet. Nous en rapportons 
une, composée par un de nos amis et qui eut un grand 

succès. Nous allons, par cette production et les suivan- 
tes, faire connaître un vrai et bon niçois , qui a su se 
faire remarquer, non seulement par ses poésies en lan- 
gue maternelle I mai^ par j^usîeors autres productions 
en langue itatienne , notamment par une collection d'é- 
pigrammes , pouriesquelles ll reçut des éloges flatteurs 
de la part de son Souverain. 
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Oaneon p«r vira lou mai 
ddu GONBGRZC N188ART BN LOXBARDIA. 



Aria ■ quand on e»t fille 
0 tu la mieu hclla Nis.sa ! 
Conim Toli emb'au pcnsiô 
Auprès de li tien ttnlissa 
Tralireglmd*6tiUTiè, 

Lo cuor palpita de plesl , 

E mille dous souvcnl 

Mi rappelon lu bei an 
Ch*eri enfao ; 
Coara courii pcr lu prat 

£ sautaTi la tallat 

Commun picion devagat. 
L'aubre flourît, m parpajon, 
0 lo rieu cim d*un passeron 

Mi rendion tan content ! 

Ëh gai , san e rient 

0 bei ten ! o bella Niaaa ! 

A tu ToIi emb'au penaiè, 

Saludi li tieu taulissa 

Lu tieu bei portegaliè. 

B saludi li coulina 

Ch' han un sourire éternel , 
Senti la brisa marina , 
Veu l'azur dèu tieu beu ciel. 
Pl lo pensîë courre a majon, 

Vcii îaveso, fiip:airon . 
La mastra» lo gros tauliè 

Veu la carrela, lo mafrau . 
La poiijera , lo (Icslraii , 
Andi lo can clie l'a hnu ! 
En un canton veu lo niicu hrès 

Audi cantà e nou sculè.s 

Ma maire che di : piciou 
Enduermeti don don don 

0 bei luech î o hella Nissa ! 
A tu voii emb'au nenftiè, 
Saludi 11 tiêu taulissa 
lu tien bei portegaliè. 



hélat! (Cheval do bronz»*;. 
j Liherd'i ! au crit de glierra 
Ch'en Itaiiu as far Icvà 
Ai suivit la tieu baodiera, 
Lo paiaan «'es f& sourdi : 

Tra la poussiera dai combat 
Commun brave ai caminat 
Sensa crcigne ni mouschet 
M boulet ; 

Sien don pals dai Seffttrnn 
Ai de piee, n coura ai fan 
Mi mangi sine AUeman!... 

Ma coura au soir sù lo mieu sar 

Gousfi In rcpan d6n bivar, 
Mi senti veni de luèn 
Sù la brisa un dous refrèn 

Che di : la mieu bella Nissa ! 
A tu Yoli emb'au pensiè, 
Saludi li tieu taulissa 
Lu tieu bei portegaliè. 

Mi consuola, mi recréa 
L'espoir cbe retournerai 
Man^ïià la tourta de blea. 
Li faveta au mes de mai , 

Su l'crba cmbe de saussisson , 
IJna trancia de cianibou. 
Un buon tomou de Brachel 
de Bellet ; 

Che revcirai lu bernist;ou , 
Li bonscarla, lu fajôu , 
Li belouna trenta au st'm î 

Ch'on gianviù veirai niillc tluu 

Sourli dapé dai caulellou , 
Coura en li tout es gelât , 
Passit, riniat e pelât 

0 beu ciel ! o bella Nissa I 
A tu voH emb'au pensiè , 
Saludi U tieu taulissa* 
Lu tieu bei portegaliè. 
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Soubre lo cian He bataja 
Vuoli gagnà lu galon, 
Retournà enibc la medaja 
* Emb'au brout sù lo ponpon , 

Dire à la terra don sieu nat , 
Per tu lo sanc ai versât 
Ma l' Italia pèu cridà 
Liberté! 

PI sù U puorta de mijoii 
Souni : frenui ! pà ! picion ! 

Mai 1S48. 



Sien Tengut, sieu jenTiton!.* 
Ni sembla gtà sù lo mieu cnor 
De lu serrà, o dons espoir ! 
Gbe pouschessi en In Tîej an 
Cantà encan ai mien enbn : 

0 bcu ricl ! o bellaNîssa ! 
A tu vdli emb'au pensiè, 
Saiudi li tieu taulissa 
Lu tieu bei portegaliè. 

EUGÈNE EmAMJEL. 



Notre ami Eugène Emanuel avait l'habitude de oom- 

posrT différentes piùces de vers , qu'il faisait chanter 
dans des réunions déjeunes gens. Il les faisait ordinai- 
rement précéder d'un petit prologue , dans lequel un 
personnage comique, jouant le rôle de paysan , sous le 
nom de Martin , ne manquait pas de dire de bonnes véri- 
tés. B nous est tombé sous la main une des scènes qu'il 
composa pour un jour de distribution des prix aux élèves 
des écoles chrétiennes. Nous serons peut-être indiscret 
d'en rapporter un fragment sans sa permission ; cepen- 
dant nous tenons beaucoup à faire figurer ce morceau 
de prose niçoise qui , sans apprêt et dans toute sa naïveté, 
pourra, plus laeileraent que tout aulie pièce, prouver 
la pureté de notre idiome ; notre ami nous pardonnera 
cette indiscrétion , vu le but que nous nous sommes 
proposé y en faveur de notre langage : 

EN IjA MAJON Xm MARTIN, 

PROLOGO, 

MAiciiN. — Lu mieu buoi amie. Vous remersli de v'estro 
rendutà la mieu envitassion. Sahès degià a che but 
M $ieQ reunit, Non li a pas gaire lu nissart e surtout 
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nautre che per estre de pauro onfan dùu poble , cra- 
van privai dôu pan de rintciligensa , che lu fournie 
vendhn ben car, çuoc/ie lo pastesson embe de gran 
avariai; non li a gaire^ dieu ,m6navan una ben trista 
vida. Coura a la siidou dèu front aviavan gagnât la 
gioniatla , rli a\ia\;ui posent iiiiuigià e durnii, non 
demandavan autre ; aublidavan che oltre dèu ventre 
aven tamben una tnsta c un cnor. 

GÊNA. » Ma coma avès très-ben diç la fauta non era pas 
touta nuostra, era dai fintmié de tepaca 

MAKTLN. — Basta, aiira av^n vi'st lui de plus bei ^^ioii.... 
un'instnission puru o solida iiVs donada ; avèn em- 
parât a si coQoisse, sabèn sen che devèn estre, sabèn 
pensà, e anan sercà en la memoria dôu passât H 
nobli acsion daî nuostre paire perché n*en siervon 
d*îsemple. 

cEca). — E achidhj iscmple en Tistoria de iNissa non 
son rar. 

MARTiif . — Jeu per lo mieu pals ai mai che d'amour , ai 
un culte; per jeu Nissa es tout: serà una man)a, 
ma che voulès? li trovi lo sieu beu coustà, se tout 

dcughesse cedà alla ini<ni volontù, canti caua arran- 
E^erii, retochcrii , corrige! ii en lo nuostre poble per 
releva e ranoublî !.... ma sieu picion, ben picion e 
rai rappelli de la fabla dou babi che lu buoi Frère 
m'an emparât. Cu trou si f/onfîa, crêpa, e non vuoli 
p.is faire coma tantu che vcen , clie non si rapelon 
plus che doui giou fà^vendion encara doai sou d'esca... 

ma laissen acô 

LOUIS. Avès reson Moussu Martin , jeu ai audit dire 
* che en achestu darrié ten ni a dai bei ch'han faç lo 

crep duu babi. 
MAMJN. — Una cana sepandan,non dieu pas che puoschi 
la faire, ipa ai lo courage de rentra|>rendre. Goura h\ 



trQvan en li nuostri reunion en un gioii de festa , che 
cou dire doui mot o fà una rima, si ponsa a tout 
autre che a parla lo nuostre lengage ; eu passa lo Var 
e s'abriva ver delà,e eu sauta la cuola de Tenda; non 
voulèn estre nissart, e parlan eepandan la lenga dai 
troubadour. Se cauca fes pl audèn per li carriera una 
canson nissarda , vous cou tapà 11 oureja , de tan es 
mautratatlo nuostre beu idioma. 

La nuostra soussietà a per but de faire re^rieure lo 
buon gu8t popolari , vous conoissi a toui li capacità 
per ao6 : anquei auren la nuostra premîera seansa ; 
cadun pourterà un plat de la sieu fasson, i idiin ressi- 
terà 0 canlerà la sieu coinpn-^ission nissarda ; e coma 
li resolussion faci en un giou senza preparatif e embé 
de picioui mojen non duron,faren caucbi concession. 
Li a lo nuostre amie, achl, lo caro Blanchi, che 
a touta fuorsa vou ciangià Vi dou sieu nom en un 
y grec, e si faire dire Monsieur Blanchy^ e non plus 
Blanqui coma li diavan en buon nissart ; ma che 
voulès lo proverbi di : a soffri V amico tuo col vizio 
suol » vaghe per Vy grec: basta che non li s'agiougne 
un pou de De, tout anera ben ; eu parlerii fransès. 

Sabès degià lo prograriiiiid : 

Cecco canterà la mieu canson sù li superstission 
populari. 

Louis n'en farà doui couplet coma vôu embé la sieu 
verva ordinaria per n*en ià rire. 

Moussu Blanqui ou Blanchy die lia studiat le lan- 
(jiuje des fleurs, farà doui vers sù d'una flou, achela 
che mai li agrada. 

Lo caro Narbon dirà la sieu romansa de Tlver. 

Géna canteriL la ballada nissarda : la Ciavana, sabès 
bea... la Ciavana 

« ch*en passan sà d'un camp 1q ravagia , Tespana. n 
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Ë per Uni jeu canterai la cansoa de la Boutla. 

Pour ne pas trop prolonger les exemples nous donne- 
rons seulement : 

LA BOUTIA. 



£s la boutia 
Che ben souTen mi fa cantà 
E in^raf bessai mi creserla 
Se non m'audcsse mal parli 

De la bouUa. 

Diia boDtla 

Fa de savent, fa de gherriô» 
L'istoria dei ten giustifla 
Che snorton hi plus bel lanriè 
D'una boutla. 

A la boutla 
lu Bonan doTon lu bei eut 
D6n plus auUime dei genla, 
Saben cbe Orasai era gounoaDt 

De la boutla. 

Seosa boutla , 
Senaa aon fraire cngordon, 
Bièmi aenche devendrla 
Un sourdà daran lo canou 

Sema boutla ? 

Ku la bout Kl 
Giove coscrir e viei troupiè 
Trovon courage e vignria ; 
En lo bivac , en lo curliù 

Ven la boutla. 

Senzii boutia 
L'orne era uu brut ; Noô tamben 
Un giou dighet à la famia : 
Nautre, picioui, per vicurc ben 

Beughen boutia. 

A la bnntîn 
Recourra lo paurc mesrhin, 
Un malurous coma Tieuria 
Se non neghesse lo ciagrin 

Eu la boutia. 



Una boutla 
Fa cessà li desunion, 
Li a odi che resisterla 
£b Teèu aaulà lo boucion 

D'una boutla? 

Una boutla 
En touti U aolennità 
Gàu cbe rallegre la famla, 
Li a uni nuossa o un bategià 

Senaa boutla? 

A la boutla 
Même una bella rende ononr, 
San che pèu fti de namla 

Un picion det d6u doua ]i4M>ur 
De la boutla. 

lliia l)(»iiliu 
L'ivcr n'en doua \o calou , 
L'cstieu n'eu leva la pcpla . 
Siès un besou de cada giou 

Bella bouiiu. 

Ilelia boutia 
PeriiK ito rlic ti celebren, 

Tu n'eu (iisjjcnses alloprla, 
iispoir, vigor, contontameu, 
Bella boutla ! 

bella boutia 
Dai tiuu amie ten tougiou luen 

Li pena, la malinconla , 
Fai che giouisson per lonten 

De la boutia. 

rna bnntia 
l'u giou .-outa (l'un beu boscbet. 
En un' allcgra corapagnia 
M'inspire t achc&tu couplet 

Sù la boutla. 



( «»* ) 



De tout temps, chez toutes les nations anciennes et 
modernes, les poètes, adoptant hardiment les habitudes 
du peuple, ont toujours excité et échauffé les jeunes ima* 
ginations ; c'est l'amour qui inspira les premiers trou- 
badours ; voulant faire connaître leurs sentiments à la 
personne aimée, ceux-ci commencèrent à faire des vers 
en langue vulgaire, et, profitant de toutes les époques re- 
marquables et de grandes émotions , ils ne laissent ja- 
mais leur terve en repos. Le ton impétueux et saillant de 
notre dialecte, favorisé par la chaleur du climat , éclate 
particulièrement dans le langage du peuple, et les poètes- 
dans leurs saillies de gaîté , l'emploient bien souvent, 
comme on peut le voir, dans les ballades, les rondes et 
les noëls , dans lesquels on trouve toujours quelque ré- 
partie spirituelle, piquante et quelquefois grivoise ; ce qui 
a fait dire peut-être à J.-J. Rousseau que ies langues du 
midi sont filles de la joie. On dira peut-être aussi qu'en 
reproduisant tous ces nocls et ces rondes on n'y voit que 
l'empreinte du langage du peuple. Notre opinion est 
qu'il faut chercher dans le peuple les traces des ancien- 
nes mcBurs, ainsi que les usages et le langage des anciens^ 
car ies gens du monde vivent sous l'empire de la mode; 
leurs expressions sont les expressions à la mode , et la 
mode, comme on le sait , généralement , n'a rien de fixe. 

Voici le partret ^un libéral a la moda, qui fut publié 

à cette époque, à riraprimerie Canis frères : 

Non mi parlar, ti dieu, dci libéral d'ancuei , 
Che dèu regn ch'ha fînit en lou eu or luin lou dtiei. 
Creses tu ch'acheu tau cbe lou mai si cocarda, 
E ch'erab'un gran drapeu camina a l'avan- garda, 
Cride emb'un conor content : viva la Ubertà ? 
Detrompeti, fieu car; la nassîonalità 
Non es en cauche crit, non es en l'apparensa ;. 
Ès en Jou sentimen ch eila piglia naissenpa ; 
P toiiplèn crideiratt ; abaa )a Hgouban, * 
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Clic y)(MiiT!an Ijnlc^'iar dftu nom de riniiatan. 
Achclu bci espi if una lou temp varion : 
Plouron se fôii plmirar r so fou rire. rion. 
Non îi lia rhe doui fîi(ui clie liniela lou fjrns, 
D'un gros marquis de court sollicitan lou bras, 
Scmblata de naissensa estre l'enfan d'un page ; 
Ma lou temp ha ciangiat c ciantrin de Icngage : 
E ben couma li va? Tu sies un luioa enfan.... 
Pi lu plus libéral (ratta dr lifioubaii. 
Parpeu après rli'envan ha scrcaf hi nouhlessa 
S'en veufria cm insiiltuii cii si rondo a la messa. 
Per lou poMo . Arisfun , i\v coiior es tout pourtat» 
Perché mu cho ben Umi van fa lu députât. 
Enfin n'haurii un gioii a l'aire la pintura 
Dei libéral nouveu, peu a doubla llgura. 
lin vero libéral tougiuù lou (•oiioL-x's 
A toui lu bon che fa, che son sons'interès : 
iSacritica , se fôu , lou sieu sanc , la sien boursa 
Per destrupe lou mau che serra en la sieu soursa; 
Dévoila lu abus , ii nn jionorta ch'uu manteu, 
E giamai ai tiran si leva lou capeu : 
Touginu sounies ai Ici, respeta lu sieu fraire. , 
E vôn bea au pais coum'a sa propra maire : 
Non vou de protessiun , es per l'cgalilà 
Enfin es per cadun che \ùu la libertà. 



Joseph Dabray , à cette époque , lit inipi iiiier une 
chaDSoa sur lu Ligouban, qu'il nous plaît d'eu donner 
quelques versets : 



So por malur tra nautre aveu 

bel ligouban la pira rassa, 
CanttM» toui on la ponrsuiven, 
Loura de lu mau non si lassa. 



Lou ligouban che a reculoD 
Camina couma la linpousta, 
Si gounfla onvan plus ch'uu balou. 
Eu non vau gairee touplen cousta. 



Goko. 

La libertà per triounfà 



Lou plus nano dei ligouban 
,D*un gigant cres avè la tailla ; 



CoRo. — La libertà, etc. 



Vou che si mette a la sartaja 
Tout ligouban cbe si pantiga 
pe poQdè encara Vettonflà. 



, Eu tougioù pltïs fiere]i*Artab^, 



Tratalou poble de canaiHa, 



CoRo. La liberté, etc» 

Per poudè domina tnngiofi 
Plus d'un ligouban fa l'angliila ; 
Ma son passât \n si eu bei gioù, 
E Berta per eu plus non fila ! 

CoRO. — La libertà, etc. 

Non pensin giamai che per en 
Lou ligouban, coma Taragna, 
Au vol piglia li mosca leu, 
£ don toui perdon solet gagna. 

GoRo. La liberté, etc. 

ijran nemic do l Autorità, 
Che non lo piglia per lanterna, 
Tont ligouban va detestà 
Gn non l'esconta e ben gorerna. 

CoRO. — La libertà, etc. 



Lou Rabon fan de goiivcrnur 
E d'intendan, che per la fauta 
Dei Demie dôu nouostre buonar 
llan sottten &e santa milauta. 

# 

CoRo. — La libertà, etc. 

Enfin abusan dei benfiu; 

E dei favour d'un buon monarca 
Plus d'nn ligouban ha tout faç 
Per perdre de TËstat la barca. 

CoRO. — La libertà, etc. 

Ma mes a la sartaja ha beu 
Baissa la coua, aussà la testa» 
Serà scomat coma si deu 
Se ven troubla li nouostrei festa. 

CoRO. ~ La liberté» etc. 



Les années 1854-8S doivent être signalées aussi par 
la publication de deux journaux en langue maternelle ; 

le premier, entrepris par François Guisol , vit le jour 
en septembre 4854, sous le litre de hi Mensoney/uera, 
U commence son premier numéro en disant : 
Donca, caro païs , la mieu pluma s'asarda, 
De T'escricùre a la fin la Gazetta Nisaarda. 
Au mioù che pourri va si faire capi 
E lou ben c lou mau de qualonch' escupl; 
* ' Lou ben perché cadun embe zèlo l'imite 

E lo man perch' enlin si repousse e s'évite. 
Si regarge embe d'uès plen de bila e d'orronr 
E couma Ion plus gros de toui lu desononr, 
Ma tout acô , pourtan , quach*a plourar de vieùre 
Lou Ta , tout en rien , taciar de lou descrieùre. 
Achi micù bouoi letour e fraire de païs 
Sench'au commensaroen vou dona per aTÎs, 
Che sighe verità. che sighe baliverna , 
Briglieran corn' im gaz, o com' una luerna ; 
Perdonas se caucun si ve su lou tapis, 
Cu si ri, t<|n mioù, eu ù faccia , tan pîa. 
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Dans un autre numéro , h la chronique locale , il 
donne : la [esta doù Malounai et uoe chanson en forme 
de pétition, assez énergique, adressée au Conseil Muni- 
cipal , que nous reproduisons pour faire connaître la 

situation de l'époque : 

« Di vendre passât e d achesto mes gioù memourable 
de Testai (i5 setembre), e una de li festa conservadi per 
rapeiar tougîoù lou souvenir de la Nativité de Santa Maria 
Vierge che , per la sieù intercession , deliberèt Turin ; 
gioù , che si solennisava per una gran procession , la 
troupa souta li arma, e la musica ncn regalava de 
mousseù d'armonla; achest'an tout es estât mouort, 
per ordre dei autorità superiouri,per evitar li confusion 
en tem d'epidemia, precaussion ben pigliada, can même 
non sen sighen roanco en avisât , e che nen sian estât 
chiti che per la poù , a nen mourir san e robust. Ma 
achella poù pourtant, s'es facia sentir à la perrochia doù 
Gèsu, surtout au Malonat , don n'es mouort caucun , 
dion , doù colera, per havè faç troù bouona vida, d'aprè 
senche li gen dIon 1 Tamben , per levar acheu pensiè e 
faire de mai creire coma lou colera stat tant enrabiat en 
achela carriera che degun non li va, ni passa , mascada 
d'una muraglia doù casteù, che rende l'aria mausana 
per privassion de courront, epi, troù de maion bastidi 
en fourtaressa antichi, che sepandan en cas de revou» 
lussion serion li plus ben gardadi en demoursan su lou 
nas dei révoltât hi brulô de la Nemaïda. 

» Ma en recompensa lu abitant doù Malonat han 
donat una superba festa , festa dedicada a Maria Vierge 
de li Grassia, en remerssiamen d'estre stat délibérât 
d'achela pest, si son toui prestat e me l'agi uda d'un 
zelant preire , de faire plassar una estatua de la Vierge. 
Una cauva ensin non s'era giamai vista. Touta Nissa, 
despl lou matin giusqu'au sera non si poudla passà ; es 
stat veritablamen una festa » 



( iM ) 

XilMPljOTJRAeSION' I>EI OITVirtJjS: 
au SincUco e Conseglié. 

Caisor.— Br: Mt CabêMU, 

Antre che pest, che colera, epidemla, 
S*tttt6 non cnnigia e si garisae leu. 
Si» gii d'iTer, touti plus de camla, 
H«Teii lam, frei, senza four, ni soleù. 
Teiievo pront gen che fès nouostra rabia, 
k nen douar de tmail o de pan , 
0 contra couor si faren mètre en gabia. 
Au mauco aclû non mourerco de fan. 

Vautre emplegat e paire de la villa» 

Sage Sindico c brave consegliè 
Fes che giamai non n'aganle la bila 
A si mangiar tra marit e moiigliè. 
Ma trouverias de suget e de grinto 
Capable a tout, fauta d'un tros de pan. 
Afronterian Dédale e Labirinto , 
Au manco aclil non mourerian de fan. 

Plus de liertà, d'orgueil» ni d*arîa séria ! 
Plus d*insoolent e rigourous discours, 
Ensin ch* au tem de pest, en la miseria 
Si deren toui piestar fouorsa e secours. 
Dai boulevar giusta su lu roouleto. 
Tout acô voù de travail o de peu, 
0 beo lu bagn delà doù Laiareto 
Au manco achi non mourerian de fou. 

Degià toucan lou dur mes de desembre , 
Dieu î che Calèna anan veire passar» 
Se non sias vautre, o respetable membre, 
Mouren d*esM ren cbe de li penser ! 
Coma ponden Tou ikire bouona mina, 
Degià nen manca una lesca de pan , 
Plut6 partir per delà li salina , 
Au manco adil non mourerian de f$n* 
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Auprintemps 1854 nue chanson fut publiée, sur l'imi- 
tation du Romsignèu che vola, mais elle n'a pas eu la 
popularité de la première ; nous la donnons afin que l'on 
puisse en faire la comparaison : 

OAJSrSON. 



Br: ttm B»tU9i9»aà eké w»të. 



La i^aiâaneta, 
Neta, 

Pouorta la sieù gourbeta 
D'amberge e de vtSn, 
Sa d*aa canton de la plaiseta, 
Don Ion sieù mouscadin 
La ven yeire toui lu matin. 

Sitôt cmplassa 
Plassa 

Lou sieù faf miegia lassa 
Per terra, en fen boucbin, 
Mei sieù caressanti grimassa 
An sieù beu mouscadin 
Che l'aspera de bouon niatm. 

La bouona strena 
Trena , 

De vendre li fa pena, 

Pou (le neii veire lin 

Xen Ueiuauda trou la dousena, 

Per lou sieù mouscadin 

Lou regariiar mai «le Uiatiit. 



Après la liera 
Fiera 

Traversa li carriera , 
Fen balar lu pendin 
Giusca fouora de li barriera, 
Doù sieù beù mouscadin 
Si h sègre loui lu matin. 

Ai barri improuta , 
Pronta 

Un calambour sens' onta , 
Venès giusch' au giardin 
Goustar lou frui che tan remonta 
Per voUf mieù mouscadin 
Lou conserri toui lu matin. 

A pena embranca 

Branca 
I n pon-pesscglie arranca, 
Lou li présenta ensiu , 
beveiieu d'ainour paia e blanca , 
Snssas , mieù mouscadin 1 . . . 
Â reveire dcman matin. 



liO SI£70AIR£2 



DiflMBflf he, 4 mm Itss». 

0 Nissart, degn enfan d'achela Catarina 
Cbe doù ynostre pals es la gran erolnaj 
B che illustre fendet lo mieù nom unt fès 
Bn vioeen dam jeu llwnlnivi.e Fmuès, 
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S'anas fier a rason de la vuostra naissensa, 
Che tan d'autre faveur solda voii compensa, 
E se von tenès buoi d'cstre vengut au giou 
•* Doù printcm éternel en lo cianuant sougiou, 
Ressevès lo salut da véritable fraire 
Ch'en naisseu de buon cuor von înainia In Suwaire. 
Giusc' aiira, es ben ver, m'avion denembrat, 
£n minga de canton non eri mensionat ; 
Ma despi ch' ban donat un nom a li carriera 
Han pi sortit lo mieu, ch' era plcn de poussiera 
En lu archivi a la Villa, e lu Paire conscriç, 
L'ban a Sauf A[însfin finalamcnt iii?( iie, 
Lu remersii Un, perché la mieù menioria 
Rappelerà tousiou la brillanta vittoria , 
Che rapporte! ai lii en un combat famous 
La Nissarda Amai^oua coutra d'un Barbarous ; 
Ailra, o car Nissart, che li m'han faç enscrieure; 
E che, coma v' bai die, sieii plus .segnr de vieure, 
Doui giouve studious, vuostre compatriot, 
Che non Yuolon pourtan si fa passa per dot, 
Ma che han tougiou sperat despl lo sien bas âge 
Dai estudi tirà cauche onest airantage, 
Han fondât un giuuraal e li han mes lo mieft noni 
TouNa*fè consacrât a la Tuostra istnission, ' 
Ac6 m' ha faç plesl, perché Tldea es buona 
Doù tan plus ch^es escriç» coma Ion mien nom suona, 
Setadire en nissart, e Ton sera fassil 
Lo legi, lo capi e lo Yon rendre util , 
Ma per aoô d'ach) sabès senche coù faire ? 
Coù che tooi tan che siès ligës lo Sineaire, 

Les deux jeunes rédacteurs du Sincaire , auxquels 
nous devons une mention honorable , étaient A. Fenoc- 
chio et François Barberis, qui écrivaient pour la fête du 
15 août : 

Festa e regioissansa î es lo crit doù Sincaire. 
Regioissansa e festa ! es senche ancuei eau faire, 
Lo soleu, che si leva ajà da Montalban, 
Puorta per lu Nissart lo plus beu gior' de l'an. 
Doncà ancuei sighcn toi en gioà, en contentessa, 
Eandissem lu ciaerin, li pena e la tristessa. 
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Che nen giota, o nissart, si crussîar* togîor' ? 
S*en ploran mai che mai, s'en sentessian mior\ 
0 se toi lu sossl nen mettesson en pocla 
Gauche napoléon, aneriam far' bambocia; 
Ma lu crussi, sentès, non nen giovon a rem» 
Ânsi ncii Tau doù mau en la suita do\i teni. 

— Ma ( lie festa es ancuei, già caucun mi ilemanda, 
Che (leughcn mettre au lucc lo pci e la vianda, 
£ deughcn s'abiar* cmb'un pan mai de gost? 

— E coma ?... e non sabès?... Es lo chinze d'aost: 
Lo gior' ch una Nissarda, una freina doù poble, 
S'achistet mai d'oiior eiie non n'han toi lu noble, 
Lo gior clu' Srgxtrnna, simpla pcscairiSp 

Mai snlil'i ('i;illi)-TiuT lilierèt lo pals. 

K curht't h) sien lutni dp laurier e de ijjloria 

Kn rainporlan su d elu una bêla villtjria ; 

Ajà su lo Stncitit'f, en montan an Casteu, 

Copet la testa au Turc, li strapt t lo drapcu. 

Animal lu Nissarl <la acheu tret de corage 

Fagheron don nomir un orriblc carnage, 

E eu nua li lais.srl li caiiilta. ni lo nas 

Gauce bnon acciapar' la Toiicia de ('aras ; 

Lo combat ha cessai e la ^nan croiiia 

Es portada eu trionf : Evviia Calarina ! 

Yolùs sauprc de mai? Demandas ai Franses, 

Parlas ai Musulman: vo diran scn che n*es: 

\o diran Tespavent c la pronta desfocia 

Gh* han agnt acheu gior* da la Frema Maufada ; 

Vo ponan cspligar' se Monfort m* ai sieu pal 

En lo nuostre pals si sau rendro immortal ; 

Vo diran en es Sangian e sen cb* es lo Sineaire 

Se lo cregnon toplcn o se lo cregnon gaire. 

Bben sabès enfin la fcsta cli*es ancuei? 

Es Tuorsi un gior' da mettre de fiijoù a mnei? 

0 pluti^ da mangiaf coma un gran gior' de festa, 

E tastar' lo buon vin, d' acheu pau che nen resta? 

Celebren, o Nissarl. de lot lo nuostre cuop 

L'illustre nom d'achela clie foglict Fespuor, 

Lo sotùn e lo bras, Fintrepida dofensa 

Dp Xisîia i^lfi roducia a Festrema orcorrens;^ ; 

D'aclifsto gior' {ilorios si vorghen sovvetiir'. 

Che s'en parle togior' en lu siècle a venir' 1 



Lo gîor* de la vîttorîa es veritabîamen «n beu gior', e 

cuache seppelit en lotem , coracaucarem lo nen rappela 
lu nuostre cuor batton de gioà. 

Très sent doze an ancuei si ramportava a Nissa una 
bèla vîttoria su lu estrangier*, e eu la ramportava era 
una frema, e achesta frema era Gatarina Segurana. 

La gioà de la vittoria, < u u he assopida, es encara assès 
fuorta, e tôt nissart che au gior' d'ancuei non la robsen- 
tesse, si porria rajar' dau nombre dei enfan de Nissa. 

Youi , non poù estre che un estrangier' acheu che 
non gioîssesse de la vîttoria de Gatarina Segurana. 

Paura .Mssàj ^iiische lu Turc l'eron vengut contra , 
ma tu li has mostrat che avics de sanc en li vena , lu tieu 
soldà lu han repossat e li tieu l'rema li ban levât li ban- 
dîera de li man ! 

Lo tieu nom , o Nissa , ha volât su li terra d'Orient e 
la tieu valor escstada repetada da sincantagenerassiun ! 

Se lu Xissart liaa mostrat de lui lu tem lo sien buon 
cuor , la sieu lojotà , han sauput tambeu mostrar' lo sieu 
corage oontralu nemic, la sieu repugnansa a l'estrangier'* 

Li ansîeni muraja son estadi destrucî , ma lo nom doù 
Sincaire vieurà topior' tan che esisterà Psissa, v rappe- 
lerà ai nuostre nep la gloriova vittoria che liiia rampor- 
tat l'Eroïna Nissarda. 

Lo nuostre gîornal, che puorta un nom tan glorios, 
rappèla ancuei la liberassion de Nissa e doù même tem 
saluda de cuor loi lu er6 Nissart, che m H trassa de Ga- 
tarina han so:4engut dapertot illibat lo nom e la vaiur 
doù nuostre pais. 

Un Massena^ un Rusca, un Anfossi, un Garîbaldi e 
tantu autre vivent, che combatton a restrangier',fan fet 
de li nuostri assersion e son tan de gemma che adornon 
la corona de INissa. 

0 Gatarina Segurana , che nen rappèles la plus bèla 
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pagina de la luiostra istoria, tu ancuei rcsseu lu salut 
de toi lu tiou fraire JNissart e arcetta la regioissensa dei 
nuostre cuor, e prinsipalamea d'un gioi nal che, enpor- 
tan lo titre doù Sincaire, fa revieure lo tieu nom en la 
novèla generassion dei tieu consitojen. 

Puisque nous avons touche lo chapitre de l'héroïne 
Catherine Ségurane, qu'il nous soit ])ermis de dire deux 
niDts sur ce fait de lî)43 , qui est le cauchemar de cer- 
taines petites gens, (|ui , sans respect pour aucune chose 
et moins encore pour le culte des traditions , cherchent 
à y jeter du blâme , parodiant à tort et à travers notre 
hérotne , comme si les parodies môme du grand Vol- 
taire avaient pu diminuer la renommée de .leanne-d'Arc. 

Bien sdiivout nous tlisuas en nous-niènie, est-ce que 
pour ternir des souvenirs si précieux et les fastes glo- 
rieux de tant de siècles, la malignité seule de certains 
censeurs peut défigurer, ou jeter du ridicule sur les faits 
([ui les choquent?... Mais non 1.. car Thomme qui cher- 
che et veut ]up;er l'histoire par l'iiistoire elle-mùme, ne 
passera jaiUiii? di-daigneusement devant ces hauts faits, 
rapportés par tous les écrivains du temps, et laissera de 
c6té ceux qui cherchent à les défigurer suivant leurs pas- 
sions politiques. 

Voici de quelle manière s'exprime un auteur de ces 
temps-h^ : « Se bene fu ospugnata la città, non perômai 
il eastcUo crollo ; e cosi, convenue ai collegati Francesi 
e Turchi di vergognosamente abhandonare l'inipresa e 
uscire dalla città li 7 settembre detto anno iÔ43, dopo 
un mese di assedio. » 

L'histoire consiste dans les faits et non dans l'action 
ni dans la parole d*un individu quelconque, et, s*il aplu 
à M. \ ic hH llui^^o de faire répondre m.... au général 
Cambronne, au lieu des sublimes paroles: ia garde 
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meurt et ne se rend pas , est-ce que le fait n'existe pas 
tout entier à la gloire éternelle de cette vaillante et re- 
doutable armée. 

Si Ton croit blâmer l'action de notre héroïne, en re- 
produisant les paroles d*un chroniqueur niçois (Scalier): 
mangiam la suppa col di lei marito^ ou bien qu'elle 
montrd aux Turcs ce qu'à la fête des Foux, Perret te 
montra avant la figure de Quasimodo: ce que, dans 
notre patois , nous avons toujours dit : 

« Catarina Segurana de memoria digna 

i> Au Turc moustret lou q... e li levet Tensigoa. r 

Ces censeurs ne feront que prouver la vérité du 
fait, car ils le reproduisent d'après nos anciennes anna- 
les, et puis, comme Ton a dit dans laReme de Nice,ymle 

ou fausse, cette histoire est tout au moins une légende 
patriotique fort respectable , et vouloir montrer une 
espèce de dédain pour les opinions qui ne sont pas les 
nôtres, cela s'appelle de l'intolérance* 

La plume de l'historien doit être dégagée de toute 
passion , elle doit recueillir tous les traits caractéristi- 
ques des personnes qui ont fixé l'attention publique et 
les reproduire avec exactitude , comme cela se voit dans 
les livres consciencieux et non dans ces écrits de toute 
espèce qui se publient depuis deux ou trois ans sur 
notre ville , ses environs , ses mœurs , son langage et 
mArne sur son plumage^ car tout tombe sous la fé- 
rule de certains critiques qui veulent « /aire connaître 
cette nouvelle variété de 1^ espèce humaine, auàiiée 
jusqu'à présent par les naturalistes, et qui s'appelle 
/'annexé, » et qui, « dans le besoin de ckanqer depeeoâ, 

se montreront polis , affables et équitables )> 

Merci, messieurs, nous reconnaissons bien là votre 
/ excès de politesse et de. délicatesse I . . « 
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Un poète très-remarquable (L^ouvé) disait au com- 
mencement de ce siècle : « les Français qui avaient les 

grâces d'Athènes , ont pris un peu de la rudesse de 
Sparte. » D'après ce qui précède, que pourrions-nous 
dire à nos censeurs.... 

Nous leur dirons, avec le môme auteur, que leur esprit 
faiblement cultivé, a été jeté hors de son caractère, et 
que, si leur éducation a été interrompue ou altérée, nous 
devons espérer qu'elle s'améliorera de jour en jour v\ se 
rapprochera de la pli\ sinnninie nationale ; le sentiment 
de la bienséance, du bon ton et du bon goût, leur don- 
nera cette gentillesse et cette allabilité, qui ont toujours 
été un des traits distinctifs des Français. 

Si l'action héroïque de Catherine Ségurane ne trouve 
pas de louanges auprès de certains écrivains, c'est parce 
que donna plehm la feœ....^ autrement tous les grands 
mots emphatiques du dictionnaire tomberaient de leur 
plume vénale , et si , en jetant ie noir sur les actions 
glorieuses de l'histoire, ces polypes croient les altérer ou 
les faire oublier, ils se trompent grandement. Nous, 
comme bon et vrai niçois , nous exhorterons nouvelle- 
ment nos conritovens, fi ne pas laisser phis longtemps 
dans l'oubli nu.-- pères, qui, par leur héroïsme, ont 
bien mérité de la patrie , et sont dignes d'être rappelés 
à l'admiration de la postérité. 

£t pourquoi ne dresserions-nous pas un monument à 
Catherine Ségurane, à cette personnification de la vertu 
populaire, « à cette fennne cclebre qui, en 1543, par son 
courage et ses vaillants t llorts, a délivré Nice, sa patrie, 
de l'invasion étrangère» (i). l*ourquoi les daraesde Psice 
ne reprendraient-elles pas cette souscription , due jadis 
à une sage inspiration, aûn d'honorer cette héroïne, 
qui sut venger l'honneur national , en abattant le drapeau 

(1) P irolr ( xtraitcs de ta séance du Conseil Municipal do la vlllo 
de Nice Maritime, sous la date du 5 juin 1807. 
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qui n était pas le sien!... Est-ce peut-être parce que 
une limace d'outre-Var (*) a cherché à jeter un peu 
de bave sur sa mémoire ! niais ces gens-là, vous devez les 
plaindre y ils ne sont habitués à écrire que des œntes et 
ils vous diront , que, pour percer et se créer une position, 
il ne faut que de la critique, du blâme et de la malignité ; 
leur devise est : uùi bonum , ibi patria. 

A celte morale, nous répondrons, avec M. de Lamen- 
nais, que : (c sans relicrion, on n'a point d'esprit 
national, point de fidélité au souverain, point d'amour 
du pays natal, n Et ne croyez pas qu'ils se limitent à 
critiquer Ségurano ; tout ce qui a trait à cette époque 
est un objet de ridicule; ils n ont pas même fait gnlce à 
la pieuse légende de la Sainte-Vierge , que la dévotion 
des fidèles niçois intercéda dans ces jours de calamité 
publique. 

Voici ce que nous avons hi dernièrement : 
«On remarque sur la façade delà chapelle du St- 
Sépulcre, à la place Napoléon, plusieurs boulets encas- 
tré dans la muraille ; ce sont les trophées que lesl^içois 
avaient gardés du siège de et qui se trouvaient 
plaqués sur la muraille de la chapelle de Sincaire. La 
légende s'en est emparée et veut que ce soient lea Luulels 
turcs que la Vierye Marie accueillait dans son tablier 
pendant le siège, les empêchant ainsi de tomber sur les 
Niçois. » — Si ces critiques avaient fait deux pas de 
plus, ils auraient trouvé de quoi exercer leur imagina- 
tion sur un autre boulet, qui se trouve encastré dans 
l'église de St-Augustin, h côté de l'autel dtdiéà St-I\ico- 
las, et qui porte cette inscription : protegam civitatem 
istam, ui salvem» B. B. M. io37; il est vrai que ce n'est 
pas la même date, et que le boulet ne porte pas le nom 
de la fabrique. 

(1) Ces limaces, dialecte niçois, on les appelle bavouas. 
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Un autre bol esprit vous dit, eu parlant de Tégliao 
du Vœu, que ce monument a un air païen ; (( rillusioU) 
dit-il, devient complète quand on a lu la dédicace latine 
que porte le fronton Gratiarum Matri; si nous ne nous 
trompons, c*est Vénus qui est mère des Grâces » 

Le 15 août, jour de l'Assomption de la Vierge Marie, 
a toujours L'ti' ponr Nice un jour do fête, mais il a été 
plus particulièrement soleunisé depuis que ce même 
jour fut pour les Niçois un jour de gloire , et parce que 
Gîoffredo et Honoré Pastorelli ont écrit, que, au fort 
de la mêlée, on vît apparaître la Sainte VierL^o , dans 
l'attitude di' vouloir abattre l'ennemi; des malicieux 
aristarques cherchent à tourner en sottes plaisanteries 
cette pieuse croyance ; eu réponse nous leur transcri-' 
rons les paroles suivantes, qui se trouvent dans X^Storie 
Nicesif de Louis Cicchero: 

H Non ci dee recare sorpresa se in quel tempi di viva 
fede i soldati francesi, i quali pur vedevano lo sconcio 
di una le^^a tatta coi ]>iù accaniti nemici del nome cris- 
tiano a danno d'altri cristiani, siano stati compresi da 
religioso terrore nel veder i prodigi di valore operati da 
una donna, c la sua apparizione considerassero corne 
sovrannaturale, magnificandola poscia a segno di dirla 
un mîracoloso întervento délia B. Vergine, questo per 
altru sia detto senza voler per nulla iiuitare quei;ii scet- 
tici speculatori, che per escusare l'imbecillità dei pré- 
sent! non hanno altra via se non il negar fede ail' antica 
virtù, e per îsmanîa di opposizîone a tutto ci6 , che 
rannoda questo paese ai fasti gloriosi d*^Italia, mott^- 
giarono non solo il miracolo, ma anche riguardo al fatto 
délia So^urana, c a! F eroica difesa di .\izza dai Gallo- 
Turchi la troppa crednlità dei semplici e raalaccorti ni- 
poti. La storia di Giovauna d'Arco fu parodiata da YoU 
taire, e non è a meravigliare, se un volteruzzo nizzardo 
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abbfa voluto colîoeare la nostra eroina tra le initiche 

divinità dcU'Olimpu. Aluie consorti iiKlirizzereroopcr- 
ciô le parole clic ^Iclcliiore Gioja rivulgeva ad al tri 
ûstrogûti di simil coiiio : so/isti, cianciereLli, parolai, 
che senza capitale seieniifico vogiiono parlare di moraie^ 
di religiom, di economia, di sioria, di tutto.,., n 

Les menteurs intéressés et la mauvaise foi des partis 
qui pervortissent les faits au gré de leurs convenances, 
seront obligés un jour, en étudiant mieux notre histoire, 
de convenir^ que les vrais Niçois furent continuellement 
et toujours inspirés de Tamour sacré de ]a patrie» et que 
Catherine Ségurane, femme du peuple, sut, dans ee mo* 
ment terrible, ennoblir son nom et égaler les héroïnes de 
rhistoire ancienne et moderne. 

« Quel terribile couiljattiuiento » dit le P. Louis Giu- 
glaris, historien niçois, né vers l'an \ 598 « diede occasio- 
ne, 0 Nizza, aile lue donne di parer tante Amazoni, 
ed ai tuoi cittadini tanti Ëttori : epperciè i tuoi Principi 
col titolo di fedelîssima tî hanno onorato e ti han &tto 
dipingere donna guerriera col euor aperto, ed in esso 
scolpita la croce bianca di Savoja. » 

Honoré Pastorelli, consul et écrivain niçois de ces 
temps, rapporte que ; « un drapeau fut arraché des mains 
de l'enseigne turc, par une femme nissarde dite maufac- 
cMa, qui, en imitation de ce que d'autres femmes avaient 
fait ailleurs, combattait à la dite tour de Sincaire. » 

Et Scaîier dit: è ancom tradizione universale ed inve^ 
terata in questa (Jittà, 

« La tradition » dît M. le baron De Bazancourt, écri- 
vain moderne et respectable, <( est le souffle vivant des 
populations qui ne sont plus, c'est l'histoire des foyers 
populaires, qu'il fiiut respecter, quand elle ne choque 
ni le bon sens, ni îa raison ; L')43 est pour la ville de 
Nice plus qu une date, plus qu un siège, c'est un souvenir 
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glorieux, une tradition qui court par les rues, au milieu 
des carrefours; les vieux racontent à leurs enfants 
qu'autrefois une femme, qui se battit comme un homme, 
au bastion de Sincaire, s'appelait: Catherine S^^rane, 

dite donna i)niH/nrpia, m en honneur et souM'iur de la- 
quelle nous espérons que notre odilit/', n'éroutant plus 
tous ces bavardages, voudra reprendre et mettre à exécu- 
tion la décision votée en 1803 par le Conseil Municipal, 
composé alors d*aussi bons patriotes que les opposants 
d'aujourd'hui, et fera ériger à notre héroïne un monu- 
ment digne de sa gloire. 

Â propos des fêtes nationales et religieuses du 15 août 
que nous venons de rappeler , Nice, depuis quatre ans , 

vient d'en ajouter une nouvelle. Ce jour-là, comme tou- 
tes les autres villes de France , Mce se pavoise en l'hon- 
neur du souverain ^'apoléon llï. 

A Toccasion de la St-Napoléon , S. M. l'Empereur, 
qui place en Dieu toute sa confiance , invite la nation 
entière à implorer avec lui, le Père des lumières, afin 
qu'il lui donne la sa^Tsse et les vertus qui lui sont né- 
cessaires pour raccouïplissement de sa sublime mission , 
et les Niçois , joignant leurs prières aux siennes , sup- 
plient le Ciel d'exaucer ses vœux , heureux de lui donner, 
dans cette circonstance, un éclatant témoignage de leur 
fidélité et de leur reconnaissance. 

Nous allons donner ci-après quelques vers d'un poSme 
intitulé: H ciarma doit piintem, de Charles Semeria, 

que nous ferons précéder par une de ses chansons, qui 
porlc le titre de : // hirirra de la ((onpinjna de Nissn. 

^îous devons cependant lair& observer que 1 on trou- 
vera quelques mots et certaines phrases exprimées de la 
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manière dont on parie à Villefranche , lieu où naquit 
l'auteur, déjà cité dans la Biographie Niçoise, Ainsi, 
par exemple 9 il dit: H laciera, Hpaisana, H artisana, 
a la homna; pour H laeieri, H paisaniy H artisani, a la 

buom. Nous les pubiiuus telles qu'il les a écrites : 

U LAOT-PTRA 3DB KIS8A. 

CAKSOXi. 

Li paisana de h campagna 
. Dei environ d'esto pals , 
Dot Rai, doù Var e de li Sagna 
Saboû faire de bei pastis. 

De SanfElena, 

La Madalena, 
Coma de Drap e Caataron, 

flan poas, macina, 

L'aiga vesina. 
Non li manca pa de valon , 
En la metten en lu bidon 
Non s'en van pa eu louioa {bis). 

Li ha già loQC tcmp c'acheu tren dura 
D'operi d*aclielu bei faç , 
Gresîon de la faire segura 
En metten d*aiga en Ion lac. 

Lou comissari 

Es neèessari 
Per faire attension a tout ; 

Sieîi survegliansa 

E vigilansa 
S'estendc en lou pais per tout , 
Doù desordre stà en l'escout. 
Agisse en consecansa (frij). 

De don dériva la malgama? 
De la superbia, c l'ambission, 
Per anà au ton coma li dama 
De la pins auta eondission , 

Gadnn poà creire 

Epoùlon veire, , 
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Non H manca cbe loii capeii. 

Li artisana 

Van plu a la bou^a 
Uintre îou 8cn d'un pals beii 
N'on semhlon pa iiii fai de gaveù 
Coma plusiur imisana ibis). 

S'acheta coucagna durava, 
Era un Potose, era un Perotti 

Autre che semenà de fava 
K vendre do bouchet de flou. 

Loii ladronisisi 

Non es ciriiii \issi 
Che vou pourta a la pcrdission. 

En csto monde 

Cu poù escoiide , 
En lautrc li lia la duiaïassiou ; 
Se caucun cres d'avè rason 
En Terrour si confonde [bis). 



luJ. OXAJEIMA I>OU PJRINTEM. 



POEHA. 

Seaon doù beu printem, aies aimabla e cerida. 
En ti senten venl renaissen a la yida, 
Nautre non sofiVen plus la rigour de l'iver, 
Lu gran frei han cessât, respiran lo beU'er. 
Coura Febus ardent sembla ch'assende d'csca 
Lo delissious zcfîr ncn ciarina e nen refresca. 
E niaugrà lo gran caut ch'en achcîi beù tem fa 
Lu (lôiis plesi d'amour non manran de gUStà, 
A Pomona mersl . a ra<jreabla Flora. 
Se naiitre pioiiissen au faire de 1" Aiirora , 
UoD li lia riMi do pins bon cnnra on si revegliau 
Si sente acheù consort rho lu passeron fan, 
E mier adonneiitat soiiton la inelodia. 
Si levan, s'abiglian toui ramplit d'allciîna ? 
Lo cant che mai nen plas de toui lu passcron 
Es acheù doù bcù licucrc, e mclodious chinson. 



Sen lIh* ji'ii vau vou dire gravalovou on l'osprit 

Dieu lasse vhe caucun nen cave un biioii prolit ! 

U letour lu niieu car, cscoiit;is li mini rima, 

Mi compatisserôs 5e non son trnn sublima ; 

Vou tendrai un prrpau couina un sonsa-fasson 

Che vou farù pksir eu adiesta occasion. 

Ter sansurà lo niau n'aurai pa de piirrissia, 

E a Tambission li renderai giustissia, 

La titran eonma fan sens'oli e scnsa f^mi , 

Ni aura poù cbc dirau cb'en riiiian fiiu de mau ; 

E che mal a prepau lo sunsuratour fassi, 

Per dire seu clie lau non serai giaiuai sassi. 

Non es pa fout acô per criticà li gen. 

Cour si tratla surtout dei iiglia dau hou len. 

Cour vuolon conu-nsà la sien trisia rarricra, 

Da la modista van, o vaa da ia coiliora ; 

Li puorton sou ch a credi ban piglial dai marciau : 

De (lanfela, de tul, de velut, de ruban; 

Li diou : femi fout a la darricra moda , 

Sen che doù uiiit>(tii onour fa mai virà lo roda, 

Quaehe non sijii u n aobli c gen de facoltà, 

Couma eli crestMi do lo podé porta. 

Cu cresès che rasone d'achesta maniera ? 

Non es cbe la scrventa o che la paura ou\riera, 

Ch'emb'achcu poii d'argen cbe a gran stcnt va gagoau 

Vorria ana tougiou de li gran dama au ran! 

Û liglia dau beu ten, figlia scnsa giudissi, 

Cresès cbe tout ac6 vou puurle un beueiissi ? 

Lu vuostre même amant, cbe vou stregnon la man, 

Nen farau de pruvcrbi e vou criticberan ! 

Che vou giovcran mai li vuostri papiota, 

Li grau roiiba ch'avès siMisa j)a un soù de dota? 

Cresès pi emb'acô de vou maridà l)cn ? 

Se s'enformesson pi su lu vuostre moyen? 

Lu giove, che non hau la sieu servclla en cuossa, 

lian achesto dever davau faire de nuossa; 

Tau es lo sieu dever: piglià d'informassion 

Se son de bravi gen e de buona majon. 

Se penson seriamen soubre scnche van faire , • 

Cour seran informat, diran lu calignaire : 

Sian de paure garson, nen convcn s'occupa, 

De frema sposeren per lo nen dissipa ? 
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Aneren travaglià una semana entiera 
fi madama starà m'au cnou su la cadien? 
De frema ensin, diren, rovinon li nuyon» 
Perché ii*han mai aaupiit sen eh'es spiculasîon. 



La poésie en dialecte niçois a toujours étépourTabbé 
Albert Cougnet , notre ami ^ un de ses plus chers passe- 
temps. Nous allons oîiiprunter deux fragments à sa 
nombreuse collection ; premier, sur un voyage qu'il 
lit de Mce à Menton , et le second, sur un hymne dédié 
à la Vieige Marie. U serait à désirer que l'auteur se dé- 
cidât à mettre au jour une quantité de ses productions, 
ainsi que celles de son père , lesquelles continueraient 
non seuleiiient à nous donner de nouveaux éclaircisse- 
ments sur notre dialecte, mais encore on pourrait y 
voir la description de plusieurs localités de notre pays et 
de son doux climat : 

r^ESOItlPTIOJS^ I>'TJN VOYAGE 
DE KIOE A MENTON. 



Era cbieta la bella natuia 
Tout' encan assoupida en lo suon, 
Soapintva a Tentour Taria pura, 
Lo parlà trainaodaTa un clar son. 

La Yuolura già vola l'iiriniia 
Su la routa clie mena u Menton, 
Sembla au cours ch ella vaglie gioiouva 
Veire achela piciouna iiassion. 

Cu resoTia r calcula la fuorsa 
Ch'ps deuguda a monta ortamen, 
Ven a terra, si cala r s'csfiiorsa 
De monta lo c^min lentamen. 
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Nautre clie non sieu scnsa criteri 
E saben retanuMi rcsonà, 
Fau calà, lo premit^ ieii dip^lieri, 
Per poudè lu cavau soulagià. 

Mai s'avansa» lo siel plus splendisse, 
De H cuola s'endauroun li flou, 
H Testela plus luegna spaiisse 
Ëcclissada dai ragio doù giou. 

Oh che vista nouvcUa in'eiicanta î ! 
Es Febus che si muo.stia ai nnvu ues, 
M*ebIouisse, e la lus coiisolanta 
Es plus bella che mai d autri les. 

Dan liquide elemen nen saelta 
Lu si eu luec de splcndida clartà 
Lo graiit astre retour dei planeta, 
De la terra premièra beutà. 



La mcronda es apena fenida 
Coura toui din lou même pensiè, 
Kn veen lou camin ch'es de ghida 
Ai dévot dirigiât a Laghè, 

En onour de la Vierge Maria, 
Me respet e plus gran devossion, 
Rntounan me II sieu litania 
A giuous de piouvi cansoD. 

Es îenida la sauta cantica, 
Coura tout en fissan ver la mar, 
Nen sorprende la grau tourre antica 
Fabricada da Gîuli César. 

Li vittoria de li Aigla Romani 
Enausseroun lo pran rooniimen, 
Rovinat dai crndel Gallicani 
Au furour dei plus i'uort tradiiuen. 

Mémorable segiou de vittoria, 
Souvent d'un impèri toumbatî 
Cada peira che trovi, la gloria 
Mi souven d'un gherriè ch*es passât 
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. Cada avbre cbe creisse, la vida 
Mi souven d*QD anaien genen], 
Cada plaDta rapèla nna ghida 
DWarmada, d*iin giou Irionfal. 

Es achl, mi ramenton li storia, 
Gfae César ha vougut cuaussù, 
Vediantin (1), d'unMUustra TÎUoria 
Tau signau p«r non mai TotiMidè. 

Es achl.... mu un de roiiina 

V'ha laissât, e lo t(Mii tl«\striitour, 
E Tenvidia che toute doiaiiiu , 
Coura eterno es a vautre Tonaur. 

0 Gesar, se naiaesses tu encan, 
0 pouschesses sourtl duù tombeo, 
Ahi ! la vista pcr tu Iroù amara 
Ti séria doù monde nouTeu. 



(I) On appeUe VidiMiens kspevplM qui babitiiait tntftlbis le ftfn mrt 
Nice et MenloR* 



IKXO A MARIA VXSUam 

Giuri au Siel , giuri a la terra 
Che sit'U tout ennmourat 
D'un amuur tires .<ensa guerra 
D'un amour tendre c beat. 

Devinas eu m'enumuora, 
Cu possède lo mien cuor, 
Che m' eoUama dintrc e fuora 
D' UD amour €lie mai non muor ? 

JDemaa; T amour cb^enseosi 
Oublidà mi fa lo man; 
Plus li pensi, e li repensi 
Plus en estasi men vau. 

Sien ferit, ma la mieu plaga 
Es la soursa dou plesi , 
Es un flus che inonda e allaga, 
Cbe non sabi défini. 
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Ile l'nuiict ('lie ui' a ouiantat! 
Plus ur(Mis se pourra n' cstre 
Sautumea euamourat! 

Ma ru es acbesto creatura 
Ch'lia fan de grassia c d'esclat? 
(lli'au dessus de la natura 
Hcnde lo mieu cuor beat ? 

Die-Io vou. Vierge Maria, 
Respondes a toui per ieu; • 
Vera Maire doti Messia, 
Sighes vou lo mien conseu. 

Uespondes : ch* emb' allcgressa 
leu non sabi aimà che vou , 
Che Tou sies la mieu mestressa , 
Ieu lo vuostre serfitou. 



En You, cbe cancas la lima, 
£ ch'escrasaB lo serpeot, 
Confidi la mieu fortUDa; 
Portami an delà dei Tcnt. 

E prestami un tau Icnpge 
Che m'entende 1' univers; 
leu vou devi achest' omagc , 
Von donas fuorsa ai mieu vers. 

Ahl dÎTina mieu Colomba, 
Diriges la mieu rcson ; 
Fes ch' au delà de la tomiia 
Tmi en Siel , iMis e perdon. 



L'abbé Cougnet , finit cet 
hymne en disant : 

Donca encara una preghicra 
A \on, agiuda dei Cristian; 
Ma non sighe la derniera 
Che Ton fan In vnostre enfan. 



Fes cessa Vodi e la gbem 
E testé lo Yuostre nom 
Fes che règne sn la terra 
Pas, amonr, e religion. 

Che lo fuec e la lumiera 
Dau Sinaï e dan Tabnr 
Emhrason la terra cntiera, 
Toui lu omc , c toui lu cuor. 

Jddien buon. Divina essensa, 
Soursa , antour de toni lu ben, 
Invocan vtiostra clemensa 
En cantan deYotamen: 

A Tou gloria eterno Paire, 
Gloria a tou Fieu Redentonr, 
Âvou, Espons de Vierge Maire, 
Gloria a you Divin amour. 

Dei beat premi e corona 
Paire, Fieu, e Sant-Esprit. 
Dieu solet en tros persona, 
Gloria e laut a 1 iofinit. 



per la partensa dei Cùbctîç de Niaaa en 1859, 

mes en musica da v. (juidi. 

0 buon Vittor, siau pronl a la parlinisa, 
Lo ticu appel uen trôva toi dccis: 
Se si batten, es per Pindipendensa, 
Es per Fonor dofi nuostre beu pats. 

Lo nunslre sort bcu, es mémorable. 
Giove a vint an podcn si distingar ; 
De l'Autrissien lo giog abominable 
En Lombardia anan faire petar. 

Sian de coscrir: ma non nrn fa rnn pena 
En catre gior" d atfrontar' Jo ranon; 
. lo nnostr^^ «:nnl produise île Massena, 
De Oaribaidi e de semblable nom. 
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Ài nuostre flaiu Ui g(Microvu rransu 
Manda nombros lu sicu brave glicrricr; 
Per hf taisar* de l'Austria Varrof^anai 
Naiwleon veo En per lo premier*. 

Âchcsta fcs volcii l'Itiilia iibra, 
Louuostrecritcs: m fuorarAutriâsieQ ! » 
Tao, ch'uD soldi ba de sanc en li fibra 
De Tespulsar' Iroverà lo moieD. 

0 saut'amor de |)uli'iii, de gloriu, 
Fai trionfur' lu triculor drapeu, 
Conduisc-Den au camp, a la vittoria, 
B mm>6trc«i>en un avenir plu beu. 

Si fau chitui , la putria uuu Jt-uiauda, 
Adieu parcut, adieu bei tendre cuor ! 
Nen fau partir*» Tonor lo nea comanda, 
De retoaraar* aven lo dos espuor. 

F, Barbekis. 

INNO 

per la psrtenea del Voloxitari Oaribaldien 
en lo priutem doù 185Q (1). 



8« l'aria : /« fettin de H Vnw* 



L*ora s'appreua... es lo momen !... 
Lb trombetta glierriera 
Suona k) gran ralHamen... 
Au tour de la bandiera. 

nEpaB.N. 

L'aatre de gherra, 

Ch'ammira Europa entiera... 
I n Haribaldi, orne iniiuortal... 
Marin. ..soldé... ghorriè... leal, {bis) 

N en suona alla vittoria... 

Conrren au ciam de gloria. {pu) 

Giouve Niasart poble gherriè... 
Enfisui de Segurana, 
IHirten !... dirà lo monde entiè : 
Nissa es illustra e grana ! 
L*6tre de gherra, etc. 



G là mille fes sien accourut 
D'itaiia alla defensa ; 
Lo nuostre sauc aven spandut 
Per sien endipendensa. 
VwXte de gherra» etc. 

Tra sen pals dei Italian 
lia Nissa aiigut la gloria 
ITuv^ mandat lo mai d'enfan 

Au tumii... alla \ ilUii'ia. 

L'astre de gbcrru, etc. 

Es Nissa aussi, che ba sostengut» 
En lu tem de tristessa, 
Lu nuostre Rei, lu ba defendut 
En li sien fortaressa. 
L'astre de gberra, etc. 



(1) Le 18 juin de la susdite année I8S9, le ronseit rommunal df* Il ville, interprète du 
voeu de la population , délibéi» par arclamalion , un sabre d'Iionnciir général Joseph 
Garibaldi , eu lémoigoage de «a recoaiiai&sauce pour le» actes adiairat>le» de liravoure 
et d'intrtplditf «a'il avait aecomplls 4laM la guerre do l'iadépendaiica iuitane. ^ ^ 
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Gan sien fedel ai baoi Soutibd 
De la Saliauda rassa 
Lo di Savorge e lo Fontan... 
L*estorîa non s'effassa. 

L'astre de gherra, etc. 

Per oùblidâ dot tem passât 

La dolorosa estoria, 

Coureu per l'ouour de l'Eslat 

Ai campe de hi gloriu. 

L'astre de glierra, etc. 

Frère, voulen la liberté.... 

Youlen l'italia unida ! 

Es un plcFi si fà solda!.. 
Aveu l'epiii per gliida. 

L'astre de gberra, etc. 



Plen dob forooT dd viei Homan, 
Embe la Fransa amiga, 
Sof^iren su lu nuostre plan 
La coorta nemiga ? 

L'astre de gherra, etc. 

0 huon Popin...! 0 buonSouvran! 
Sien loin iirount a la jïhcrra... 
Youlen combattre lu lirau 
De ritaliaiia terra. 

L'astre de gherra, etc. 

Parten !.. siglicn fuorte fedel 
Souta Tuei de la Fransa, 

Per poudè plasc au Rci mode! 
Foù courage e costansa. 

L'astre de gberra, etc. 



A répoque de l'annexion du comté de Nice à la Fran- 
ce, diverses productions poétiques parurent en lanj^ue 
française , parmi lesquelles nous avons trouvé les deux 
suivantes j dont Tune en notre dialecte , et l'autre nous 
la crayons Tœuvre de quelque étranger, car il y a diea 
mots qui ne sont ni niçois , ni provençaux ; elles furent 
imprimées h la typographie Ganis frères, 1860 : 

PER JLi'ARH-IVADA X)EI JFRAi^SEtt 



(Air de la Reine Horteme,) 



Venès, Ifaire Patria, 
Yenès, Govem Franses, 

t]ar Nissa es vuostra Oa, 
Va désirât soventi fes. 
Vous faren de belJi festa 

E d'illumination, 

Fer la reciouissansa \ 
De Louis rs'apoleon i 



bii. 



A la vuostra arrivada 
Benedisseren lou giotl, 
La persona desirada 
La coroneren de tloù: 
De rosa de li plus belli 
K de portegaliè, 
De margaridetta novelli, j 
De courouna de lauriè. ) 
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En TOUS touta espenuifia, 

Da TciKÎa lu confin, 
D'appartenu a la Frausa: 
Aureu toi lu camin, 
Li routa de li comuna 
E doù departamen. 
E lo camin de ferre, i 
Don Var Vencaissameiit. ( 

S^nnissen a la Fransa 
Nantre poble Nissart, 
Che emb* aehela puiasansa 
Non sera abandonat. 



bi». 



A Yillafranca, en la aiea nda, 

Li serà de nouvcu : 

Una suila de fregata, 
Erisi che de vaisseu. 



Sicii frairc de M assena, 
D'achcu valorous guerrier; 
Non si troveriMi pas eu pena 
De gagna de laurier. 
Enib'achela puissunsa 
Seren lu sicu sourdà: 

Qtt toGcherà la Fransa, ] . ■ 
La faren respettà. j 



noitvbijIjBi ronde 

pour le proeliaiii. mois de mai. 



Quand Niça aeri França, 
Non serai pas sonlet 
A la contiadança, 
Au 8Uon doou fli^oulet. 

RBPRAIN. 

Tra deri derà 
Aourai ma caligucra, 

Tra deri derâ 
L*aonrai souta lou brà. 

Tn deri derà 
Embè ma calignera, 

Tra deri derâ 
Danseren su lei prà. 

Li puorti de dantèla, 
De ribao, de Qchu ; 
La ftna pas pins bèla, 
Ma, m'aimeri de plu.... 

Tra deri derà, ecc. 

M'an di qu'à la Couiuna 
N'es un libre tout blan , 
Doun iierivoun 'na per uua 
Li nnora che si fan.... 
Tra deri derà, ecc. 



( Air tonna ). 

Buon jon, Moussu lou Msra, 
Venea vou saludà 
Embè ma calignera» 
Si voulen maridâ.... 
Tra deri derà, ecc. 

Sien plen de confianra, 
Jouve de cuor et d'ans, 
Et per serti la Fnnça 
Voulen ton plen d'enfims. 

Tra deri derà, ecc. 

1>v)u drapuuu de Masscua 
Vécu jà lu tre eoulou, 
De liï, vers Sant-Iieiena 
Tuui \an embe de Uou.... 
Tra deri derà, ecc. 

Tra deri derà 
Gonrrcn, ma calignera, 

Tra deri derà 
Yenti mettre a moun brà. • 

Tra ileri derà 
Courre, ma ealiguera, 

Tra deri derà 
Vcii de^j^ilU lei prà. 
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A cette même époque furent publiées diverses autres 
poésies, destiuelles il nous est parvenu la suivante : 

liXT KAS. 
Ganflon pftr desser. 



(Su l'aria dou festin de li vcrna.) 



Desjii loTi temp don rei Midas, 
De Marathon a Vensa, 
Coura si parla d'im beu nas 
Li fan la revereasa. 

RBPRBN. 

L'ome proposa' 

E loii buon Dieu disposa , 
Souventi t'es vou panta»lias 
E restas emb'un [»au de nas ; 
0 nioumon inefable 
Lu uas suu impagable [bis.) 

Non cresës pasqu'augiou d'anchuei 
Lu nas perdoun d'est ima , 
Per imita la nnoatre viei 
Lu célébrai eu rima. 
L*ome proposa» ecc. 

Es buon suivre rantichità, 

N'aimà la saggia seola , 
E faire onor a la fiertà 
De toiiti li uasola. 

L'orne propoifa. ecc. 

Lu uas aTan eroun piccioui , 
Douavoun pou de renta , 
S'anava ensiu petaYoun toui 
Au temp de la polenta. 

L'orne proposa, ecc. 

Souta lou rcgno dou plesl, 
Au gras de li lasagna. 



Lu nas non piiodoiiii che fleuri 
Au temp de la coucagna. 
L*ome proposa, ecc. 

Tamben despi l'urous moumeu 
Che sien e grau e libre, 
N'arrivet au piiort un cargamen 
De nas d'un beu calibre. 
L'orne proposa, ecc. 

Achl n*en vouas acht n'auras 
D'achesta bella planta; 
De toui lu traditour lou uas 
Es long un e sincanta* 
L'ome proposa, ecc. 

E tu ciras fac en tout ac6 
Una doubla iigura, 
Auras Uni nas de rococô 
Tau che la peu ti dura. 
L'ome proposa, ecc. 

£ tu che brutes lo papiè 
D'insnlt e de perlidia, 
0 avenir mensounighiè. 
Tu crêperas d'envidia. 

L*ome proposa, ecc. 

E vautre eiôva de Simoun, 
Sourtès negra cohorta, 
Lu nas de dreck e de resoun 
Vou sierrenn d'escorUu 
L'ome proposa^ ecc. 
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Sies toiii servit, o beli gen. 



V.mhc Ion nas o Ion mourau 

Sorrs ciir a Minorva . 

K se crôpas aiirrn de sau 

Pcr voii mcttro en conserva. 



Tencs li vuostri plassa, 



Fes ginfîinà l'or e l argcn 



Tan l'he n anrcs la jta.ssa. 



L'ome proposa, ecc. 



L'omc proposa, ccc. 



Sous ia date du 4'> octobre 1861, il a été publié une 
pièce de vers en dialecte niçois, portant le nom de Barba 
César, de laquelle nous donnons le frî^ment ci-dessous. 

L'auteur a cru se cacher sous ce pseudonyme , mais 

il est reconnaissable par sa jeune imagination , sa finesse 
d'esprit, et à la description «los locnliti's; nous l'enga- 
geons à vouloir nous donner plus souvent quelques mor- 
ceaun de son estro poetico. 

Cette pièce est dédiée au Cwat de Bculuec: 

Vends d'un cartiè rie e vcsin de la villa, 

La terra tic San Roc es aigada e ferlila. 

E si f lu rbr, l'hiver, d'aiirangr roulou d'or. 

flonoissi aclicn tcrron; sabi cli'es nn trésor. 

Su la coala, a Montgros, marideri la fia. 

Li lia frent' an, Mietla ancuei es tanta Mia. 

Cora la vau trovà, ni'arriva raramen, 

Au gran raniin (oprinfi m'arrestl un biion momen. 

Regardi lo lîastcni. la plana vasta o rira. 

De Nissa o de la niar la vista es magnilica, 

San Uoc es ai niiiu pen : tra lii pin inclinât. 

Yeou la cloin v lu l'ounl de liari t'nvironat (1). 

En milan. I(t clocliii' reg;na t«u la planura, 

Toti aclioli inainii . divcrsi de figura. 

Che pïoii lo soiilcu, diiitre lu sien giardîn, 

l'an lo plu bel rllVt , visli dau gran camm. 

Devrs li i i,'|,n-t'Uù, vuu tiie, set an vicari 

Dai iDolaiù bon vist c dai proprietari , 

(1) fmee tf S.int Aobert, contra la ribt dan gran crain dê OenoTa, li ha de 

boli rrjra ne pin a milan rorrat. Si rîa daumaga r))i> lu roupesson. Lo picion earoin 
Un a^'n-ablc rlie mena a Sani Ospissi, dau roMîi d*» la rada , pm bi^rrfat , en dooi 

iuec.tl."' \iri rouri'. I.o ile»lr,ni Im giugat. '^l'i^.'-ilir d-'-tin ilr', .u.brr rlj.» n'eapUINI 

4ia Mtott « via toi a rMcaQU pasM. {noté 4ê (^tur ëê iê fonU») 
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Affable, complcsent, avès kissat aîà 

Tan d*amic , che sçgur non v*aiiblideran pà. 

Sies partit roaucontent, ma lo nuostre rWagc 

Ha lu sieu agramcn; non es pi tan sanyage ; 

Von plaseri : Benlnec mérita lo sien nom ; 

L'aria d*aissl van miou che l'aria de paion; 

Lo souleu es plu caut, e de frei non tremoala 

Lo panre, en de maion tra la mar e la coala. 

Li ha cauche giardin, de buoi fount, lu palai 

Tiranti , Quinsenet, Deforesta, Demaî. 

Lu mestre son polit. Lo luec es solitari, 

Ma lu camp son dubert e trovas pou de bari. 

La Yioleta ri dapertout» en abrieu, 

Fa firesc, en lo valon de la Murta , Testieu. 

De robnst aulivië li berge son cuberti , 

Lo caroubiè s'escaufa en lî roca deserti. 

Lo pin manda un'audou che fa ben ai poumon. 

Aissi de limonië, la calanca damon. 

Sien réparât dau vent , e pi che bela vista ! 

La coala lia ton vert e rous» es gaîa e trlsta. 

San Micheu, su lo roc, en un ciel dous e clar 

Si perde , e Sant Ospîssi es pintat en la mar. 

Lo golf de San Gioan coma un lac pur s'estende 

Tra Beuluec e lo Gap: au lare, la vaga splende. 

La mar es un tableu che nen plas togiou mai : 

Hier lansava d'escuma, ancuei es un miraL 

S'avansa enfuriada o repauva tranchila, 

Laissa corre li barca e baia la preschMla. 

Verda contra la riba e plu luen tota blu, 

La regardi encantat, ma non la senti plu. 

Sembla d'oli, a la lin d'una bela giomada, 

E lus, sota lu rai de la luna argcntada. 

Lo matin, de la niar, soarte. un globo de fuec : 

L'astre d'oi!i giou si leva en fassa de Beuluec ! 



François Guisol , qui a la verve toujours plus fraîche, 

et qui est après à terminer uu poëme porUuit le titre de ; 
Conseu ai imu co^^/e/U^ publia, il y a euvirou un an^ 
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une pièce de vers , dont nous allons citer un fragment , 
qui formera la clôture de nos pièces justificatives. 

Ces vers seront suivis d*un cantique en dialecte pro- 
vençal-marseillais , qui a été public tout récemment à 
roccasion de l'inauguratioii do la chapelle en l'honneur 
de N.-D. de la Garde (5 juin 1804) , et qui , tout en com- 
plétant notre collection , fera connaître la manière dont 
on parle le provençal à Marseille. 

liTT DOUI Q-AVOUOT A NISSA 

Vers oomlc. 

Doui serteu gros gavouot de damon soubre Grassa, 

Mai ebe lu xniiou ferrât, m*uii capeù plen de crassa , 

En fourma de tanlar* dai nouostre aiisien cartiè, 

iou meten che lu giou che non si & mestîè ; 

Embe doui pan de couol de camia d'estoupa , 

N'haven gîamai vieugut cbe de cougourda en aoupa, 

Durmit à la feniera e marciat su lu baus , 

Per espargnar lu soc, a pen touglou descaus, 

Davan lou gran palai daii paure Bstraudo Pio 

Cbe dai bouai couor acbeu de sa frema es lou prio, 

Cbe fa de carità portant incognitè, 

E don sau d'indigent, li vola daussilè. 

Se la môrc dei paure es nouostra imperatrissa, 

Ela l'es, a gran frès , dci malerons de Nissa. 

Si dilon ensem , coma doui gros badau : 

« Vies pa, coupero Gian, aclicu pourit oustau, 

»> M'îiciieleis liau pontin che seniblon de cahaim. 

» Su irarhi'lei pourton plus gran vhc iiouostrei lauo, 

>» Tout uco n'aparten de giusl e de l)uoii dré, 

» Va\ couuueiisiaii d'aissi jïiusc au phis lueiiç endré. » 

lia (1 achelu nissarl <;h'au lac lou tour de 1" nmsa 

Glie sabon vivamen couri'igiar' l'ignouransa , 

Huven, por graut ui^art audit aclicu discours, 

Li di , pican dci pen : pessa de mitan ours , 

Gof frustre suget dau nouostre august arbitre, 

Che dau nom de franses n'iiaves ch'un poù bu titre. 
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Che fin lu parisien Iratas de fransïot, 
Coma s'eron calât de Gouorbi o de Biot ; 
Can même Tcnghcssias a faire aissi fonrtniia 
Greirias de n*estre plus d*una rassa comnna ; 
£8 ver che d'un ameù, coma d'una cità 
Li poù souTtir* de gen de prima raretà ! 
Ma non dinon pas, coma venès de dire, 
Che Tantre 8ias vengut aissi per n'instruire ; 
Don Teèn cada vier de gen de distinsion, 
De titre, d'or, d*esprit de touti H nassion , 
Don la paisana marcia en brondecbin gatusso 
E parla italiao, fransès, angles e russo, 
S*es vouostre tout ac6, sensa poù de glissar*. 
Dintre d acheù canton anali un poù pissar* : 
Achl, lu doui gavouot, quacli*en fouorsa inabila. 
Si veèn doui contr' un, li respouondon me bila : 

« Li c aussi, même su lou mità! » 

Lou uissart empourtat d*achela saleté» 
Sensa tisar lou coù, de li sieù doui cougourda 
Nen fa caramboulage a la prima balourda, 
Viron tout estourdit, s*as?emb1on mai dap6, 
L'autre encara una fës U tira un prossedë, 
Contra lou piédestal picou toui doui de banda 
£ la revengia, enfin, plus degun non demanda. 
Su d'élu sepandan arriva a double pas 
Un sargian, non de yila, un \ rè sargian de pas : 
« Allons l que faites- tous? voyons, messieurs les 

[ drôles, 

» Vous vous battez encor pour de vaines paroles; » 

Ben mossiii rm/fflssi^'. r'r.^f fui qvf n'n pîquf^ ; 

« Pardon ii(>moi,ïJcrgent, sont (min qui m'ont manqué; 

» Ils vodliiient tons les deux faire ici des ordures, 

» Tour leur en ejupécbcr, ils m'ont dit mille in- 

( jures ; » 

Non! non, c'est lui ynossiu qui n'a iraté d'ours blancs. 

« Allons donc, taisez-vous, ou je vous f... dedans. » 

Diç aco, lou saim.ui en rien la sa roula, 

E lu laissa toui très embe la testa souta ; 

Lou uissart ai gavouot soutla : anas mai giasar', 

Che sias vcngut aissi per nen civilisar', 

Nen moustrar' lou grand art de discourre e de vieuire 

$eQ8a saupre legi^r' che n'ensegoas a BCjrieure» 
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Can même de groussiè non n haiglu^s clie la pcù, 
Li braja, lu souliè, l'abif o Ion capeù. 
Non creses pas de fin lia\c (outa la scda , 
Vouostra finessa en tout n'es che sn la moneda. 
Faire un fai de gavcù en fourma de balon 
E gonflar de gourbin de fayoù e melon. 



CANTIQUE 

riionneur de Notre-Dame de la Q-arde. 

Pioux enfants de Marsilho lantiquo . 

Chrestians aimads de la maire de ûiou , 

De noaastre conar que s'exhale un cantique 

Per hounooiar et la Viergi et sonn iiou. 

Gantem , cantem , la Tigilento gardi 

Que sur leis sious Tilbo nnech eoumo jour. 

Protttegeo-nons, 6 Yiergi-de-la Gardl ! 

Dau Cîel, dan Ciel» recebe nonestre amour. {bU) 

kTvo\mm\m7. sur la couelo aqueou temple, 

Temple eievad à raiiiour maternel ; 

Maires . prenez Mano per exemple ; 

Es lou eamin que raeno dreeh au ciel. 

Mettez toujour souto su sauvegardi , 

De chasteta la pure et hlaneo flour. 

Proufe:reo-non.s , 6 Viergi-dc-la-Gardi ! 

Dau Ciel , dau Ciel , recebe noucstre amour, {bts^ 

Vautrcis marins que dins un long vouyagi 

Ooublides pas, ni sero, ni matin, 

Eme forvour, d'adreissar vouestre baumagi 

A l'yeli blanc, l'estello dau marin. 

Per leis couars purs toujour fa boueno gardi, 

Dins leis dan^iiers accordo soun seeour. 

Proutegeo-nous. 6 Vicrgi-dc-la-(iardi ! 

Dau Ciel, dau Ciel, recebe nouestre amour, {bit) 

Maire de Dieu, siegues-nous fiiTOurablo , 

Fais, Boueno-Mèro! eu tout temps eu tout Inecb» 



( ) 



Que nouestre couar , Viorgi tant adourablo ! 

Tovjonr per ta brûle doou môme fuech. 

A nouestre mouart, tcn bon noucstro amo en gardi 

De s'onvonelar eme trouble et tcrrour. 

Proutegcu-iious , A Vierpi-dc-lu-Gardi! 

Dau Ciel, dau Ciel, reccbe nouestre amour, {bis) 

Avant de donner les tableaux des différentes langues 
qw ont contribué à former le dialecte niçois, ainsi que le 
glossaire qui les accompag ne, il nous reste encore à faire 
un aveu ; c'est, qu'avec le désir que nous avions de faire 
connaître rorigine et les progrès de notre langage, nous 
n'étions pas nous-méme persuadé de pouvoir reproduire^ 
autant de pièces précieuses y sachant par avance qu'aux 
archives municipales il n*exîste qu'un très-petit recueil 
de < haiisons, publiées à roccasion de 1 ai rivée de souve- 
rains , ot à la bibliothtîque de la ville, d'après rassertîon 
môme de M. le conservateur, il n'existe que la Nemaïda 
de Rancher. Chose déplorable I et nous devons l'avouer 
à notre honte: tous les pays, même ceux de la moindre 
importance , font des collections de toutes les produc- 
tions qui se publient dans leurs murs , tant en livres 
qu'en juuinaux; et surtout se font un devoir de re- 
cueillir religieusement tout ce qui a trait, en bien ou 
en mal, à leur histoire. 

Ayant donc fouillé dans nos paperasses et dans celles 
de quelques amis , nous sommes parvenus à former 
ce recueil, qui, nous l'espérons, sera bien vu de nos 
compatriotes , parce qu'il rappellera nos anciennes 
mœurs , nos anciennes habitudes et notre ancien dia- 
lecte. I^ous avons aussi voulu démontrer , que celui qui 
sait manier notre dialecte, bien différent du provençal, 
y trouvera cette souplesse et cette énergie qui carac- 
térisent d'autres langues. ' ' 
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' Lies chansons et les no6Is que nous avons reculs, 

sont autant de souvenirs populaires sauvf^s d'un éternél 
oubli. Il serait temps i[uf! I on fit un rernr il plus complet, 
car, dans peu d'années, cela deviendra impossible ; tout 
change , tout se modifie , et , ceux qui en conservent la 
mémoire, auront eux-mêmes disparu. Nous osons espé- 
rer que nos concitoyens nous sauront gré de cette pu- 
hlication et qu'elle servira d'encouragement à quel- 
qu'un pour entreprendre ce recueil, qu'il serait bien de 
compléter eu y insérant les productions fi^ançaises et 
italiennes qui ont vu le jour dans le pays et qui se rap- 
portent à son histoire. Enfin, k ceux qui dédaignent la 
langue du pays, je répéterai les paroles de notre Pas- 
seroni: 

Forsc lu, Icltor coricso, 
Perché è lingua del paese, 
Del paese, in oui sei nato, 
La disprexsi, o sciagurato ; 
£ tu stesso per sapera 
Una, 0 più lingue straniere, 
Oro e tempo aasai dispensi, 
E alla tua punto non pensî. 

La susceptibilité des critique^ est toujours éveillée, 
elle s'attaque à tout et à tous ; aussi , nous nous hâtons 
d'ajouter que nous ne voulons pas certainement , par 
tout ce qui précède, nier la heauté, la supériorité, 
l'universalité de la langue française , et que nous serions 
bien ridicule si nous disions que l'on doit parler aux 
étrangers le pat ois local. Cependant , on est choque d en- 
tendre railler et critiquer à chaque instant les usages 
locaux , ainsi que notre dialecte ; nous trouvons cela in- 
convenant, et il ne faudrait pas avoir le moindre amour 
du pays natal pour ne pas s'en ressentir. On peut dire 
qu'en parlant le français, les Niçois commettent des 
hérésies de langage; nous en avons convenu, et même 
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nous en avons indiqué les causes; mais on ne pourra 
jamais dire d'eux qu'ils ne sont pas glorieux autant que 
qui que ce soit d'appartenir à la grande nation et de se 
qua]ifier de citoyens français. Si les Hellènes disaient 

avec orgueil aux barbares : nous soinraes citoyens grecs, 
et ajoutaient avec une égale satisraclion : nous sommes 
citoyens de l'Attique ou de rionie,eh bien 1 nous aussi, 
nous disons que nous sommes ûers d'être français; mais 
nous sommes également heureux d'être niçois et de 
parler notre harmonieux idiome, en disant avec La Fon- 
taine que: . 

Est bien fau du « crveatl 

Om prétend contenter tout le inoTule et son p(Vr. 

A la critique nous répéterons ce que dit Favart : « qu*eHe 
doit éclairer ei non brûler » , ou bien les vers suivants 
d'Alfred de Musset : 

« Je ne fais pas frrand cas, ponr moi. de la critique ; 
» Toute mouche qu elle e?t. c'est rare qu'elle pique... >» 

Quant à ceux qui clierchent , par la critique, à faire 
parler d'eux à tout prix, nous dirons avec notre susdit 
poète Passeroni: 

lo eompongo pcr puro passatcmpo : 
Giasto DOn è, eh'îo m*afl3iticlii e stenti 
Piii del doTer, inassime in qoesto tero]>o. 

Te lo ho detfo percliè non ti lamenti, 
0 dolga, se ti par, ch*îo BcrÎTa maie; 
Se il libro mio non ti Boddisfa, tieni 

Lettore în tasca i tnoi qnatirini, e vole* 
0 per finir col Tasao» ch'è un Antore 
Dl grido, e cbe di me molto più vale; 

lo ti dird, lieneTole Lettore: 
ÂmicOy hai vinto; îo ti perdon, perdona 
Tn ancora a un seccantissimo Cantoie. 

B nn requiemme, oppnre nna corona 
Di talTolla per me» Lettor dabbene» 
Cbe imsi tant! canni alla Carloat. 
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L cstom B'estudia en divcrsi minieni, 

Lo nuoBtre bcu patu(» duerbe nova carrieia ; 

En proutan ch'cu surpassa acbeii dei prOTeaMli 

Veiro liai far e toucà tanti rauva a prepau 
Per dcmoustrà. letour, ctrha sigtitu de foUa 

Cu doù iiiiDsiri' parla dlsprcssa l'armoDia. 

Nun vuuli de détour» (larii clar e sens'art, 

Beu sicl» bei mot, buon er son faç per lu Nissart ; 

Aimi lo micu pai% e la Bicu plagia oumada 

Puortcrai |»cr tougiou en l'auima gravada ; 

Cerissi lo patuù cbe Nissa canta c cscrieu, 

Lo parla dt; la maire et» lo parli de Dieu» 

B lo buou mtuoicn la lenga matcmella 

Truva plena d'amour, plus fassila e plus bella. 

Lo vrA Nissart giamai perde lo sieu giargOUD, 

H se i'uora pals reseontra un conipagnoun 

Chc li fafïhr senti cauca IVasa de Nissa 

La gioia (Ml palpitai! eu lo sieu cuor si glissa» 

E can même vint an allu'^nrsse n Hargioù, 

TrouYcHa eu touiiian lu maioun su In rou. 

Se caucun di de mau de la villa flonrida 

Veires eh'ni sieu discours lia 1 iiiteres per gliida.... 

Manon inlnn. letour, eu tauti diirressiouu, 

Pourrian iieu din» troii e ta veni mau prouu 

A serfen hei esprit che professour si dion, 

Clie trovuu tout mau l'a<- e de li iiou si rioû, 

Pronieuou iusoulent su lo uuostre terrcu, 

H se van si plassà procc li hnivi iren, 

Gine^iiuii roitma lu eut clir r.in la patta doussa 

E salioii ;:rati_fnà ennra «•aucun lu poussa. 

Nissa es (nui rriiomailu e mm crcguc toupien 

n«' serteu cstraupit' li ^rita e lo velon. 

1 niai). I( loiir cerit, de si mousirà troù tendre, 

S allacmi Ju |>als es dever lo détendre, 

E pronuusen ben fuort ai mourtal vanitous, 

Che lo patuo Nissart es un patuù bcn dous ! 
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ITALIEN 


Spia. 

Scotto. 
Esca. 

Spalmare. 

Casa. 

Ubriaco. 

Forno. 

Fango. 

Fiacco. 

Folle. 

Fanale. 

Pigro. 

Friggere. 

Febbre. 

Pecora. 

Fare. 

Falegname. 

Siiono a lutto 

Graticola. 

Gridare. 

Mastello. 

Croco. 

Sorta di rete. 

Gota 

Ghiozzo. 

Gobbo. 

Gesso. 

Gronda. 

Gozzo. 


FRANÇAIS 


Klotfe 

Ecot 

Amadou . . . . 
Enduire de suif . . 

Ivre 

Four 

Flasque . . . . 

Fou 1 

Paresseux. . . . 

Ménuisier .... 

Auge des maçons . 
Espèce de filet . ■ 

Gouttière .... 


LATIN 


0 


U3 
C 


P o o c •« ® 
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CELTIQUE 


« te îî £ *n . ^ 




1 NIÇOIS 


4 
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FRANÇAIS 


Tuer ' 

Bien 

Brouillard | 

Ortie 

Déchiré 

Maillot 

Présure 

Fané i 

Tailler 

Remorquer . . . . ' 
Ricaner .... 
Miirc do raisin. . . 
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Les Gotlis, les Huns, les Vandales, les Lombards, les 
Francs, les nations appeli'os harliares, qui envahirent 
notre pays, y laissèrent aussi des traces de leurs ditférents 
langages, comme on le voit par le tableau ci-après : 



! NIÇOIS. 




rKÂINLAIS. 


F 

|_ 


1 Frema 


Frauni 


Femme 


1 

Donna 


j Fiasco 


Flasche 


Bouteille 


Fiasco 


(îarba 


(larbp 


Gerbe 


Covone 


1 ilai'oesch 


iiarniscli 


liaruais 


Arnese 


! Kat 


Kater 


Chat 


Gatio 


Matou 


Mat 


Fou 


Matto 


Muscle 


Aluschel 


Muscle 


Muscolo 


1 Necioul« 
] Noec 


Nachoule 


Chouette 


Civetta 


Nacht 


Nuit 


Notte 


; Nebla 


Nebel 


Brouillard 


Nebbia 


Baissa 


Reis 


Averse 


Acquazzone 


j Ranso 


Ransig 


Rance 


Raucido 


1 Reinart 


Reinard 


Renard 


Volpe 


' Roda 


Rod 


Roue 


Ruota 


l Rauhar' 
! Tastar* 


Rauhen 


Voler 


Rubare 


Tastcn 


Tàlcr 


Taslare 


1 Tasca 


Tascha 


Poche 


Tasca 



TABLEAU DE MOTS ËSFAG]\OLS 

qui correspondent au dialecte niçois, avec la traduction 

française et italienne. 



i ■ 

' NIÇOIS. 

i 


ESPAGNOL. 


FRANÇAIS. 




1 Acabar' 


Acabar 


Aciiever 


Finire 


1 Adestrar' 


Adestrar 


Instruire 


Animaestrare 




Af?uja 


Aiguille 




Amolar' 


Amolar 


Aiguiser 


Allilare 


Ardit 


1 Ardit 


Rusé 


Ardilo 


Assczurar* 


Asegurar 


Assurer 


Assîcorare 


Assendre 


Kricendre 


Allumer 


Accendere 


Assetar' 


Ascnlar 


Sasseoii 


Sedere 


Avelaoa 


Avellanas 


Noisettes 


Aveilana 


Cabra 


Cabra 


Chèvre 


Capra 


Caduna 


Cada uoa 


Ctiacune 


Ciascuna 


Content 


Contento, satUfe^ 


Bien aise 


Contente 


l.'i) (k-al 


Un diulal (cho 


Un dé 


Dilale 






Décapiter 


Deoapitarc 


Domestejïhit 


Doiue^Ucado 


Apprivoisé 


Addiniesticato 


Denigrar* 


Dénigrer 


Noircir 


Denigrare 


Dc>a tendre 


Desatender 


Ne pasfaireatten- 


Non badarc 


Deslogar' 


Deslogar 
Desvcrgonzado i 


Exlialer (tion 


Sibgare 
Svergognalo 


Dévergondât 


iihonté 


CiDendar* 


Eumendar j 


Amender 


Eineiidare 
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mçois. 


£SPAG>'OL. 


FRA>ÇA[S. 


ITALIEN. ! 


Enganar' 


Eogunar 


Tromper 


Ingannare 


1 En^lada 


Final lAfto 


De la salade 


Insalata 


Espaila 


Espada 




Spada 


hscouba 


Escoba 


Ha lai 


Scopa 




Desnarrar 


Dûcltirer 


Stracciare 


1 Esporcar 


Emnorcar 


Salir 


Sporcare 


Estournicar' 


Estornndai* 


rt'Mnuer 


Starnutare 


Eiilrec 


Ksi roclio 


EUoil 


Stretlo 


Fresar* 


Kres/ar 
Dclaulal 


Frotter 


Freffare 


i Faudipu. faiidal 


Tablier 


G remblaie 


Giacclietta 


(!hn(|iiPta 


Une veste 


Giubhone 


■ 


Grcv 


TrouDcau 




Iiidol0 


Indola 


Caractère 


Indole 


l^i mon 


Limon 


Citron 


Limone 


Lite 


1 itf 

I <l 1 l V 


Prorès 


Lite 


Loulon 


Laton 


Cuivre jaune 


Oltone 


Aladurar' 


Madnrar 


Mûrir 


Maturare 


Mentar' 


Mentar 


Mentionner 


Menfovare 


Mente 


Mente 


EsDrit. âme 


Mente 


Merendar' 


Merendar 


Goûter 


Merenda 


Mosclar* 


Mezclar 


Mêler 


Mescolaro 


1 Mu railla 


Muralla 


Une muraille 


Muraglie 


Navc 


Nave 


Navire 


Navc 


ObedfQnt 


Ob^ienta 


Obéissant 


Obbediente 




Olwtill.Tilo 




Oslinato 


Paret 


l lin pared 


Muraiiie, |)aroi 


Pare te 


Pelota 


Helola 


Paume 


Palia 


Pintar' 


Pinlar 


Peindre 


Pingere 


Preparar' 


Prenarar 


Apprêter 


Preparare 


j Quiet 


Quiete 


Uepuâ 


Quiete 


Rason 


Rason 


Raison 


Raffione 


ReîTiejat 

1 ■ 


Kcàfriado 


Enrhumé 


IntreddalO 


: Relre-ipar 


Rfifresrar 


Rafraîchir 


Rinfrescare 

■lais i^*- * V " 


Remendar 


Remeodar 


Rapiécer 


Rappezzarc 


Relori 


Reloj 


Horloze 


Orolosio 


Renovar' 


Renovar 


Renouveler 


Rinnovarft 


Roilar* 


Rodcar 


Tourner 


Girii vo 


Roinure 
Raubar' 


Romner 


Casser 


Ruiiinere 


Ho bar 


Voler 


Rubare 


Sabata 


Zanatns 


Souliers 


Srnrpe 


Sastre 


Sastro 


Tailleur 


Sa l'to 


Segar' 


Segar 


Faucher 


Seffare 


Scrrar" 


Cerrar 


Fermer 


Chiudepe 


SohrepoHs 


Sobrcpelliz 


Surplis 


Cotla 


Seda 


Seda 


1 De la soie 


Sela 


Soiar 


Solar 


! Ressembler 


j Rîsflolare 


Tapar 


Tapar 


, Houcher 


sioppare 


Tardi 


Tarde 


Tard 


Tardi 


Trait 


Traidor 


Traître 


Traditore 


Ij Travailladou 


Trabajador 


Ouvrier 


Opéra jo 


h Tronar* 


Tronar 


! Tonner 


Tuonarr 




VergoQzoâO 
'•Vîejo 


k Honteux. 


, YargQ&noso • 
Vecchio 1 
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GLOSSAIRE ET NOTES. 



Le marché aux herbes se tenait sur la place qui esta 
côté de la Cathédrale, ainsi que sur le devant, qui 
forme la place Rossetti. Ces deux endroits se trouvant 
insuffisants , depuis deux ans on y a encore affecté la 
promenade du Cours , sur laquelle le marché n*a lieu 
que dans la matinée. 

Très souvent , en proniouant sur le Cours aux heures 
du marché j à la poissonnerie et dans les rues de la ville, 
on entend prononcer certains mots et certaines locutions 
dont il faut être bien au courant du jargon local pour 
pouvoir les comprendre. Désirant, autant que possible, 
donner de? éclaircissements sur noire patois ainsi que 
sur tout ce qui intéresse notre pays, nous avons dressé 
le Glossaire suivant, qui, bien certainement, n'a pas 
toute rétendue qu*on pourrait lui donner. Nous y faisons 
remarquer plusieurs de ces mots populaires que MM. les 
étrangers ne peinent pas comprendre iaiitc d'en avoir 
l'explication. Ce glossaire, réuni aux tableaux qui pré- . 
cèdent, senirt^^y^i Ji faciliter la lectim des diveises ' 
proses et poésies rapportées dans les pièces jusUficathres. 
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Il y a, dans notre dialecte , des tennes bien simples, 
très-usuels et pourtant difficiles à traduire exactement en 
langue française. 

Notre patois est très-riche, quoique Ton dise que nous 
nous ?(TV((iis du môme mot pour drsit:iior dos nbjots 
bien ditlercnts. On dit, par exemple, que nous donnons 
le nom de gibier à tous les animaux quadrupèdes ou bi- 
pèdes , à plumes ou sans plumes, qui arrivent au mar- 
ché. Si ees écrivains s'étaient renseignés è un bon et 
vrai niçois, au lieu de sVn rapporter aux informations 
de quelque amphibio , il^ iin iiont pu se convaincre que 
nous n'appliquons le moi (1)3 gibier qu'aux animaux aux- 
quels ce nom convient , et que nous ne confondons pas 
le rossignol (que Ton mange) avec le roumçnùii Raglan 
ou le canari de gn/pia» 

La multiplicité des mots dont on se sert en ce moment 
à Nice est produite , ainsi que nous l'avdus fait remar- 
quer plusieurs litis, par le rapproclienuMit lics deux lan- 
gues, française et italienne, et par la grande alBuence 
d'individus des deux nations amies et sœurs, qui s*aug-* 
mente toujours , grâce aux rapports de bon voisina- 
ge; par exemple, Ton dit aussi bien huon suoreiàuana 
sera; mien car et moti cer ; dcmoni et démon; testimoni 
et temuotn, ainsi que nous le dit dans les vers suivants, 
notre poète-ouvrier Guisol : 

Pcr un leniie u liai Ires n naii>?ir sr Ion ron ; 

S* una vnùln iinu p's non \;m lu n , iiieti un roi/. 

Luu «nicu patoiis os rie: iiii siiTvi, 8cnsa geim, ^ 

Dci mot de f uoiu i'O , coma Ue ver la SOua. 
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Ab»i»M — AmaDdetendre,g1andset fruits semblables. 

Alirar' ^ Allumer j vieux mol qui n^esi plus eu usage. 

AMtar' ^ Achever, Unir, terminer une chose com- 
mencée ; porter le coup mortel h uu b!essé , à uo 
malade; ruiner, enivrer complètement; au figuré, corn- 
pléler !<) ruine. 

Adoubar' — De Titalion oddobbare, accommoder, ajus- 
ter, trier el nclloyer. On dit : aUoubar' lu fayoùf ôter le 

fil aux linricols verls. 

Asantai* — S:usii', iittrriper, aiieindre quelqu'un, Le 

bonheur échappé non a uganta plus, 
jiKfftMnln — Cor, duriHfui aux pieds. 
Aîmm» (!') — L'hemiinetie des charpentiers. 

Amoiiiouimr* — Faire un tas de quelque chose : un 

mouloun. 

Amoiirar' (s') — Se couchiM' p:ir terre a pUit ventre, 
pour se désaltérer à une fontaine, à un ruisseau ou à 
tout autre soui ce. 

Anrrat — Ancré, affermi, 60*6011 i, solide en fonds. 

Appalrar' — Rassasier, appaiser la faim, les passions; 
non pou appairar\ il ne peut satisfaire entièrement. 

Arlerl — Jeune lioaime gai, badin, d humeur enjouée, 
qui aime à l'ulàtrer. 

Ariia — Teiî^ne, petit ver à tuyau, qui se change en 
mouche ; au tiguré, le levain des galanteries de jeu- 
nesse, qui reste latent de nombreuses années dans le 
corps el le rend ensuite vermoulu lorfqu'arrive le dé- 
clin de rà^e mûr ; de là vient le mot artia/, vermoulu. 
On dit aussi : laratj caîroumit, ron;i;é par le mit on ou 
katron, petit ver qui ronge les olives. 

Ase — Grain de raisin, de groseille, etc., etc. 
Asslpar' (s') - Broncher, heurter durement , rudement 

du pied. Au figuré on dit : doun mi sieu asstpal , pour 

avoir eu une mauvaise rencontre. 

Atfraiil — Attirail , quantité de choses diverses, baga- 
ges superflus, embarrassants. 

Aiira ~ A présent, m.iiuteiuuu, aussitOit, à cette Ucurci 
on dit : es alla nujda d'aura. 
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B 

3fitarotft ^ Petite béle noire et ailée, espèce de co- 
leoplèrc ; le nom decnfard qu'on lui donne en fran- 
çais, si{;ni!]e liypocrite , bigot; fie l'arabe cnphar , 
chrétien réné;,Ml. Nous pLMisons qu'on l'a appi-lc Mînsî 
parce qnp ordinairemeni les bigots et les hypocrites 
s'habilloiit en noir et sont: 

Soiiil»lal»li' a rc>cliij'nua e nc;:ra Itabarola 
Chc l'iigo lu liimiora c s'enlaiia en la croJa, 
Clic a pena a inicgia nucç siiorte dau poiridié 
Pcr si nourri d'ordiira c vicurc en lo fumiè. 

Babooti — Faire babooù , C est poindre et disparaître 
subitement, se cacUer et reparaître inopinément. 

BiicIm — Boue, fiinge des rues, des chemins. 

Badajar — Bâiller; on le dit aussi d'une porte qui est 
entr' ou verte ou mal fermée. 

BaiiYerita. — Sornette, discours frivole, badinerie, 

chose de rien. 

Ballaliii-Ballalaii ! — Interjection imitât îve qui rend 
bien le balancement de la voiture dans une ornière 
protumie, app!it!a!i!e an hullandmi ci-api ès. 

Baiiaiifiriit~FainéauLjibcrtui,qui ne veut rien faire, 

rien valoir, vicioiix. 

Batti , Ktic-i — IhiiiiniJtirde Jean-Baplis(e ; on dit aussi 

Titon. Dans le diah'cle de Céues, Baptiste se dit Baci- 
cin et par abréviation Bac). 

Batre la n^eiierAla ou faire de (aciietta — Trem- 
bler de froid. 
Bmma — Grotte, caverne naturelle ou factice. 

Biiuii — Roclie, rocher, roc isolé, petit bloc de pierres ; 

on dît aussi uu codo, 
Berrioan ^ Botte de paille ou de foin, assemblage, 

faisceau de choses de même ou de diverse nature, liées 

ensemble. 

BcMfiu — Punaise des plantes, qui laisse une très-mau- 
vaise odeur à tout ce qu'elle touche. Au liguré, on don- 
ne le nom de herlan aux personnes incommodes . qui 
vous sont il charge , qui vous causent (pK'hjue penie , 
qui jrénent. etc. eic. Les jou<'iM\s malheuieux donnent 
ce nom à la personne qui est placée auprès d'eu^i, et 
qu'ils aocusoxit d'être la cause de leur parte. 
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Rii» — Colère. 

Uia^kt — L'état d'uoe chose desséchée. 

Blette — Petite baguette , petite canne , verge ; mener, 

commander à la haguette, c'est-à-dire avec hauteur et 
dureté; il y a deux sortes de baguettes assez renom- 
mées h Nice: la bletla d'onfivié, et la bletta d'avellanié 
(noisetier). La baguette de noisetier rappelle le pnssnge 
des troupes autrichiennes en 1815; tous les sei genisen 
étaient pourvus et ils savaient s'en servir dans ces mo- 
ments de confosion et de trouble; les empiriques se 
servent de colles d'olivier et prétendent (sottement) 
avec leur aide, découvrir les sources et les mines. 

itomiiett» — Paire houeheUa, faire la petite bouche, 
sourire imperceptiblemeut. 

Bou ffb i)onar' de bouffa, soufflets appliqués à un 
individu qui gonfle expressément les joues pour les 
recevoir. 

Bouieaire — Nom que l'on donne à un petit cylindre 

ea bois ou à un roseau, lon^- tout nu plus de cinquante 
centimètres, et dont on S3 sert pour i-einuer ou a;^iter 
quelque cliusc; on s en sert pariiciilièrcfuent ea ména- 
ge pour faire la polenta ou li panissa. 

Boiileji^ar' — Remuer, mouvoir quelque; chose, houle- 
goun, ùûuicgauc, homme remuant; ce mot se prend 
assez souvent en mauvaise part, mais 1 accentuation 
peut aussi bien des fois lui donner une signification 
favorable. 

Bournca ^ Tube, tuyau en terre cuite. 

BonmlcM — Poche des habillements. Les étrangers 

arrivent embe li bourniera plenif les uns de piastres, les 

autres de sarcasmes. 
Boanilsvaii — Petite cache, recoin, cachette; on s*en 

sert aussi pour désigner une petite boutique saie et 

enfumée. 

Boiiiron — Espèce d'appât , vers passés à un fil , qui 
sert à la pêche des anguilles. 

BaurooMtet — Brûlé sans être cuit. 

Braj»— Pantalon, braïe; au figuré on dit: sortir li 
brajanetti d'une affaire, c'est-à-dire se tirer d'une 
mauvaise affaire. On dit aussi : cette femme puaria h 
brajaf pour dire qu'elle commande à la maison. 
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VrAiio^tta (il la ) — Uras-dessus , bras-dessous, avec 
amilié, intimité. 

SM-eura— Rayon de miel; au li^urt;, ua uioiceau de 
quelque chose. 

Ujrisa de pan — Une petite miette , tant soit peu , 
petit peu de pain. 

Broca, brofhetta Cheville. 

Rroumef — - Espèce d'appàl que l ou jette à la mer, 
pour attirer le petit poisson. 

Brunïar^ — Bniiiior. 

Hrusrlt — Acre, ])i(jLia!U, nssez fort, de ritalien brusco. 

Boual! — Équivalu au puualil IVaiH'uis. /.o?/ houai! esi 
donc le mal au ctiiur. On fait bouai quand quelque chose 
déplaît , fait mal au cœur. Le bon citoyen Mi pouah, 
quand il entend médire sur son pays. 

SiidM Boyau , intestin ; lieu étroit et long. 

Hocada La lessive. Bugadiè, une cuve en bois oit 
Ton fait lu lessive. 

Baon» ( una ) — On appelle ainsi les friandises, les dou- 
ceurs que Ton donne aux petits enfants. 

1II1O0C — Bois, forêt, lou buosc de l'Ëstereu,\e bois 
de TEstérel, sur la route de Nice à Fréjus Comme jadis 
ce bois était, h cause des voleurs, re lotité des voya- 
;î:efns, (y. \, presque t<»tis. le traversaient achevai parce 
que les voilures n'élaienl pas aussi îi()uil)reuses que de 
nos jours, on tlil pi overhiaieuieul d uu heu dangereux 
ou d'un magasin qui vous t'ait surpayer la marchandise: 
es lou buoiè de VBslereu. 



C 

Cariera — Chaise , siéjçc à dos , en bois , fer, etc., etc. 

Carnni^t — On se s(»Tt de c,^ mot pour exprimer l'ar- 
deur du soleil. On dit che raynart , pour dire: le soleil 
est très-artient , il est en i'cii , il hrûle. 

Caireu ou Knircii — Fichu Iriangulaire en monssehue, 
bordé d'une ileiilene,qni sort de coifl'ure aux paysannes 
de Nice. Avec celle coitï'ure elles poi lciu encore les 
cheveux en torsade, entourés d'un ruban de velours 
noir, qu'elles nouent sur le sommet de la téte. Elles 
ont ^n outre de longs pendants d'oreilles ronds, et une 
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chaîne (dite cadenon) en or. Souveui cette chaîne est 
remplacée par un ruban en velours avec un médaitloa 
en forme de cœur, terminé par une croix de même 
métal du tour du cou, qui tombe sur la poitrine. 

C!MiltM»là — Grosse dent oj dent mâchelière, qui sert à 
broyer les aliments. 

C?iiliSMi*^ — Faire Tamour, convoiter avec pnssion. 

Calisiietta — Lampe en métal et à iiuiie. Lumière. 

Callar' — Descendre, s abaisser. 

Cfimli«tt»~ Le croc-en-jainlie. 

Cupouii — N'a point en niçois la même signification 

que son correspondant rrani;ais capon. Un capoun est 
surtout uii va-ni:-pior!s , un j^ueux, uu misérable, plus 
encore au physique qu'au moral. 

Car de sullln» — Chair de poule, frisson. 

CatoanicM — - Chatière. 

CmmIiii^ — Chaux , ou pierres calcaires calcinées. 

CteTagiiou — Panier de juiic uu d'osiei', à anse. 

Ceco ou Chèrho, Ce.a — François; diminutif de Fran- 
cesco en italien. 

Ciabra — Huer, faire des huées. 

Ciaiiiaila — Aubade, concert sous les fenêtres avant 
l'aube du jour. Aulrefois nos troubadours composaient 
des aubades et des st'M'éuadês; YÀlba ou Anhude était 
un chaut d auioui', dans lequel le poêle expi iuiail en 
général le boidieur qu il avait };oùlé peudaiil une nuit 
propice, et les regrets causés par le lever de Taube 
matinale qui le forçait de quitter Tobjet de sa ten- 
dresse. Dans la Serena ou Sérénade, l'amant au con- 
traire gémissait dans rallente du soir, et accusait la 
longueur du jour qui le sép irait de sa dame. Dans 
la première, le mot Mha , Aube, et dans Paun-e le mot 
sers. étaient placés dans le refrain ordinairement 
répété 'à la lin do chaquo couplet. 

Clarceli - Jovau.x . Iall)ilas, volants; enlln tOUtl'atti- 
rail , loul le clinquant d une toilette féminine. 

Ciarivarl — Charivari, principalement cehii que l'on 
faisait aux \('iives qui se remariaieu». Ou i'ciuploie 
aussi pour désigner les querelles popt^laires. 

Clarralre — Bavard ; celui qui parle sans mesure ni 
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discrétion , on do clioses frivoles : j)as tan deciarrae 
mai de faç ; pas laiii de paroles et pluâ de faits. 
Claudeii — Kchaudé. 

Cinvnna — ()r;i;i:o , vont iïnjU'tn(3n\ , j^rosse pluie. 
leiiiiKs (I (ir.i;^^ . de trouble. d';i;4iiation .de révolution. 
Au liguré, on dit i\ une roinme mal accoutrée, qui a 
un chapeau ridicule , che eiamm ! 

ClM-straiisR — Au propre, celui qui mange de l'étoupc. 
Au figuré y terme de mépris qui sert à caractériser les 
personnes qui ont l'air do milcher toujours quelque 

chose. Nous avions dans le temps un ^a)uverueur, qui 

avait celte liabitnde : quand on parlait de lui, on ne lui 
donnait pus d autre nom que celui de Cica-slrassa. 

Clftvftiitllè — Crochet et cliaîiio en argent, où pend 
une paii'c de ciseaux et que K;s femmes acci-oclient h 
leur ceintui'e ; dans le temps c'était une [larurc, un 
bijou indispensable h toute fenuiie ou tille d ouvrier. 

Conca — Cuve de terre, pour couler la lessive. 

CoiiRii«ii — Calebasse: sies una couassa ou una cou- 

gourda. (Voir ce dei'uicr motV 

CouRtiA — Taloche , donner une bonne tape, un coup 

avec la main sur la nuque. 

Cousonrcla — Courj^e: au li^^uré, 5<ejf una couyounla, 

lu es un écei \ i U3, uiU' tète vide. 

Couiil'a — ({onnet lond , qui n est plus ^uôre de mode. 
Nos ^nsL'tles ont arloplé un t»racieux échafaudage 
de tulles, do dentelles et de rubans, qui jadis coilîuit 
si délicieusement les jeunes mères. Plusieurs de ces 
grisetles forment cet échafaudage (qui souvent est 
d^une hauteur démesurée) avec leurs cheveux , ce 
qui est beaucoup plus gracieux , quoiqu'il leur donne 
un ton un peu plus évaporé ; d'autres, se fotineur fies 
espèces de ci èies en i iihans de toutes couleurs qui 
ne siéent p is mal à certaines ligures, lorsqu'on les 
regarde en face. 

Coiijoiiiinr' — Tromper, railler, plaisanter, tourner 
quelqu'un en ridicule; «0*4 foù pus coujounur , il ne faut 
pas plaisanter ; on dit : coujon ù quehju'un qui se laisse 
facilement duper par bonlîomie, et correspoud ù imbé- 
cile. On dit: coujounH , pour ^)etii fat , petit sot; on dit 
Bus&iviéduse,ce qui signilierait visage d'àne. 

Coulonsneit» — QuenouiUette , petite quenouille. 
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vfDIeleou ( lu ) — Les i)etits oiseaux. 

CumaMle — Crémaillère , chaîne en fer qui pend h 
la cheminée et à Inquelle on accroche les chaudrons , 
les marmiies, etc.. etc. 

C;i»l^lè de prir» — Moiiceiiii , tas de pierres; d'où 
vient le mot acclapat, écrasé sous des décombres. 

Cou moulu II — Le comble de la mesure. Quantité prise 
pour l unilé el servant à e.\prinier les rapports ; quan- 
tité mesurée, le plus haut degré de... 

CvMs— Croix. La Santa Crous, Tabccédaire, Talphabet. 
Daosles vieux abécédaires une croix précédait les let- 
tres majuscules, de là le nom de Santa Croiu. 

D 

l$mj — Faux, instrument d'agriculture dont on se sert 
pour faucher. 

DesMblA — Vomir copieiisement. Au figuré , parler 
avec une grande volubilité ou manger avec une grande 
avidité. 

llas»nbiat — Gauche , maladroit. 

Dentamat « Sevré; au figuré, dégourdi, fin, luron. 

Hestmo ^ Espèce de hache , instrument en fer tran- 
chant, à manche, dont on se sert pour fendre le bois. 

Houbiura ni toeeoii (li) — On le dit de quelqu'un 
qui n'a plus le sou. 

Bonii — Ustensile de ménage en grès pour y tenir de 
l'eau à boire. 

Dralra ou Rara — Petit sentier, qui correspond h l'ita- 
lien slradicchwla.Le mot rara signifie aussi une cliose 
liquide ou transparente. On dit : una so^'pa rura , une 
soupe ou uu potag;e irès-allou^és. Achcla eslo/fa es 
ra> a , cette élotte n'a pas do corps. 

jUuo»»n a^tt«(liet — (Pousse d ail. 

B 

lËnibreuRda — Trainéc do chaux ou d'autres matiè- 
res, que l'on fait partir de la demeure d uu aiuoureu.v. 
jusqu'h la porte de la belle qu'il a délaissée pour en 
épouser une autre. 
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fiMbut — Grand entonnoir en bois, en forme de tuile, 
mais plat en dessous ; on s'en sert pour remplir les fu- 
tailles. 

Enipatasiiat — Souillé , rempli d'ordure , de boue. On 
le dit particulièrement des petits eufants : s es tout em- 

patagnat de 

Unfoulopar' — Envelopper, entourer, mettre autour 
de quelque chose du lin^^e, du jiapier, etc., etc. 

EnpiiftiiirAt -~ Barbouillé j empâté. De l'italien impiu- 
strato. 

Enterls» — L'agacement des dents. 

Esc» — Amadou. On dit aussi esca \x ramorcc que l'on 
met pour attraper les poissuns. 

Encnnciiili Eomaiue, peson, instrument gradué 

pour peser. 

ËMcarrittiiioii — Eclialas, bàtun enfoncé en terre pour 
soutenir la vigne, ou tout autre plante; tuteur. Du 
latin scaluceus* 

BmmI — Quasi. De ritalien qmsi, 

BscMlMMr* — Pousser des cris de joie prolongés, 
faire riehichi\ c'est ce que font nos paysans les jours 
de leurs festins. 

BMMlnetta — JTan fdç eschinetta , ils m*ont fait la 
courte échelle. 

KmIiImm^ — Presser» serrer, écraser, étreindre avec 

force, pousser, se serrer les uns contre les autres. 
S'eschissa lo portegal q si gieta l'escorsa, 

Esciiitar' — Éclater. 
mwmotUmmmk — Pique-nique. 
KsrouBiettM — La gageure ; du scwnmettere des ita- 
liens. 

BMoiirlii — Les égouttures, les effondrilles. 

Eseudet— Emplfltre résineux ((ui s'applique sur In poi- 
trine et sur le bas ventre, ordinairement aux enlants. 

EftpAitar' — Essuyer, ôter, enlever avec rapidité, em- 
porter sans laisser de traces. La tempesta a tout 

espanat. 

EfipHrrBr' — (i lisser. 
ICHpoiiHMiir' — KpoLissclor. 

EntiKiK^ (s') — S'éioulTcr, s'i'trangler en avalant trop 
vite ou de travers ; s'éteiudrej mourir d'inanition. 

14 
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fiMtraire — Extraire, tirer une chose , ua corps. 
Estrambaiat — Extravagant, lunatique. 
KatniMiat — Déguenilléi qui a les habits en lambeaux. 

F 



Farandola — Farandole, espèce de danse, de course 
en mesure que Von fait en signe de r^ooissance ; qui 
n'a pas entendu parler des fêtes populaires, des faran- 
doles, à l'époque de la paix de <814 , et qui ne se sou- 
vient de celles de 1818 a la promulgation du Statut, où 
toute la population, sans distinction d àge^ de sexe et 
de condition, lit la farandole par toute la ville. 

Faiida — (;iron^ cette partie d'une personne assise, qui 

est comprise entre la ceinture et les genoux. 

Fayou — Haricots de toute espèce ; au figuré ou dit : 
sies un fayou, pour, tu es un stupide, uû imbécile. 

Fea — Brebis , femelle ôu bélier. 
Feii — i uniier, excréments de quadrupèdes ; paille ou 
foin mêlé de fiente pour amender la terre. 

Flilé niejtianet — Vermicelle de dimension moyenne. 

Friisamaii — Houilliede larine, que l'on sert en soupe; 
^très-usitée parmi les paysans. ' 

VwumUiw^ — User, consommer, diminuer, détériorer; 
épuiser sa jeunesse. Tout si frusta, eeetmt DieUf e 
Vetemità, 

FasAiMon— Potager, fourneau pour faire les potages. 

Gr 

Cia]|;e — Gage, salaire, rétribution: on dit: ffinriar^ ai 
gage, en parlant des jeux innocents; la man cauda, la 
main chaude ; a piuga ( colin-maillard ], etc., etc. 

ClAiiar» ( pià la ) — Se griser, s'enivrer. 

©andauia — Loquet, petite l'ermeture simple, barre 
plate , mue par une petite bascule. Au Oguré , una vieja 
gandaula, une vieille femme, bonne à rien, et qui se 
mêle des affaires des autres. 

GAMf — Guéret , terre labourée, non ensemencée. 

Oiurbeir^M— Meule, monceau ou pile de gerpes de blé. 
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CinrrI — Hat , d'nii vioiU \c mot pntois ratiè, souricière; 
ratlèta^ souris. Le uiuL rat n est jamais employé en pa- 
tois, et pourtant on a ose écrire: «Voici encore une 
bizarre locution niçoise. On applique le mot rat à toute 
cette petite famille de rongeurs ; rats, souris , mulots, 
etc., etc., qui pullulent à la ville et a la campagne. » 
Nous avons aussi la rata-piffunta, chauve-souris , mu- 
lot. On dit: lou (jarri es en l'esfonpn, le rat est dans 
l'étoupe. pour quelqu'un qui se trouve dans le pétrin , 
dans reinbarras. Le mot latiè. souricière, a aussi élé 
donné, dans ces derniers temps, aux banquiers qui es- 
comptent à un taux usurier. 

dfirroiiji» — En italien garbuglio ; grabuge, sercà gar^ 
rouja, chercher noise. 

teteiron ^ Femmes de mauvaise vie. 

Ciube — Adresse, dextérité, tournure fine. 

Oausiit» — Ouïes des poissons ; l'esse, paiLie ciiarnue 
du derrière de l'homme. 

Ct«iir»i;ii»«i« — Charogne, corps de bête morte. 

OnTeu — Sarment, bois de vi^^iio. 

Geiiouiglloii (a) — A genoux. Genouigliatori, prie- 
Dieu, petit ou grand escabeau , sur lequel on s'age- 
nouille. 

OlRba (a) Gratuitement. 
CllAlm — Poutre, pièce de charpente. 
Olaiva, — Jarre, cruche irrande, jtelite, 

€ïlf|lol» — Cocarde ou nœuds de rubans que Ton dis- 
tribue aux festins dons nos campagnes. 
GloJ» (li) — Les prix qu'on distribue aux fêtes de village. 
CSlftuKiiA — Morceaux de vieux ustensiles en faïence. 
<2loboii — Globe, ballon. 
CSnif— Carotte. 

CSosa, che gogn ! — Quelle jouissance, quel délice ! au 
propre, jouir d'une magnilique perspective, tout en se 
balançant ài l'escarpolette; au liguré , se livrer k tous 
les plaisirs imnginanies, les savourer avec délices. On 
dit aussi : che scialla, si sciallà / 

(Ni«o — Gobelet, verre à boire, 

drfillipnfir' — É s; ra ligner, déchirer un peu la peau avec 
les ongles ; au liguré, on dit gntfignat a un individu 
qui est piqué do la petite vérole. On lui dit aussi : sem- 
blés una gralua. 
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€inUi0iè — Endroit où Ton place les clâies sur lesquel- 
les on fait SL'clier les figues. 

Orataa — I{àpo, ustensile déménage pour râper. 

Cireii — Cœur (le la salade ; oa dit aussi : lou greil dei 

auliviè, la pousse des oliviers. 

CSrinto (sies un) — Tu es un mauvais sujet. 
Ciroula — Vieille savate. 

Ctmpl» — Crèche, mangeoire des bœufs, des ânes, etc. 
«aoriMi — Corbeille. 

H 

HiuMM— Entaille, brèche. 

I 

iMvs» — Suie y matière noire et épaisse , qui s'amon* 
celle sur les parois des cheminées. 

L 

Mmtstmmnm — Lézard gris et plat. 

iMASDft — Vermicelle large et plat. 

liAuwfi— Ardoise, pierre tendre, bleuâtre et par fenlUes. 

IiRairaiitè — Morceau de bois cylindrique, long d'envi- 
ron cinquante centimètres; on 8*en sert pour préparer 
la pâte à faire H rajola, 

littvcao <^ Chaudron, marmite en bronze, dont se ser- 
vent les paysans. 
Imc» — Attrape, tromperie. 
IMMP* — Lécher, passer la langue sur quelque chose. 

iMc» de pM — Tranche de pain. On dit lesea, pour 
fesse. 

lieTCBtl (un) — Un fin matois. . 

itiseniiAit — Crevette, écrevisse de mer,crustacée. 
Le nom de ligouhan fut donné en 1848, lors de la pro- 
mulgation du Statut, aux rétrogrades ; on peut en voir 
In description aux deux poésies que nous avons rap- 
portées ci-avant à pages l.ii , loï. 

l4lMian4rl ^ Diminutif d'Alexandre. 
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Ma|c;a^:llu — Contusion, pourriture, infirmité; de Tita- 
lieu nuifjagna, La castagna es bellafuoray dintreala 
magafjna. 

JHaiiMu — Houe, instrumout à double pointe pour la- 
bourer la terre. Au ii^uré on dit : sies un magau, tu es 

une fichue béte. 

HftiAii (pies lou) " Tu vas te rendre malade, ou attra- 
per quelque mai. De Titalien malanno. 

Halon — Brique , carreau. La rue Mcdomt, tout-à-fait 

au pied du Château, a pris sou nom des malonarii, ou 

fabricants de briques, qui jadis y avaient leur domicile. 
Mndte — Mouchoir, fichu. 
HMdMoii Mauvais sujet. 
nmiAmina — C'est littéralement une pourvoyeuse 

de mauvais lieux du plus bas étage; on donne souvent 

ce nom à une fille qui ne veut rien faire. 

Marrias — Synonyme exact de truand. 

Marrida — Mauvaise. On dit : una marrida frema^ 

comme una marrida figa. 
Martin -— Nom d'un pcrsonnar^c do comédie, masaue 
que l'on avait introduit sur le théâtre, à imitation nés 
autres provinces italiennes, comme, pnr exemple, le 
Meneghino , de Milan ; le Gianduia , de Turin ; le Pan- 
talone, de Venise; V Arlequin, de Bergame, etc., etc. 
Comme nous avons nris la liberté d'insérer, à page 150 
de cet ouvrage, un h'agment d'un écrit de notre ami 
Emanuel , nous n'avons pas voulu le livrer h la publi- 
cité sans l'en prévenir, et lui demander en même temps 
quelques explications sur ce porsotin;iL;ede Martin, type 
du paysan niçois. Voici ce qu'il nou^ a rt-pondu : 

Oaeille , 9 août 4864. 

CBEK AMI, 

Vous me demandez iraurquoi j'intitule mes ctasDsons: H Can- 
son de Martin^ paisnn nissart^ et pourquoi j'ai introduit ce comi- 
que dans mes comtHlies et dans mes dialogues. 

Martin est un personnage de comédie, le type du paysan niçois, 
un masque que j ai substitué à celui d Arlequin dans les pièces 
que je composais, il y a vingt-cinq ans, en société avec mes 
colléijfnes .Î.-B. lloltcro', Joseph Giorgi , Auguste Fricou. pour le 
théâtre des marionnettes que nous avions monté au collège des 
Jésuites, iîu petit théâtre était maciiiné, Hercule Tracbei en était 
le peintre décorateur» et votre cousin l'abbé Gioan» notre excel- 
lent amî, tenait le piano. Nos pièces étaient entremêlées de chants. 
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nous exécutions des morceaux d'ensemble , et dans les entr'actcs 
MM. De Cessole, Sasserm^, Imhcrt cf les premiers artistes de 
passage à Nice venaient nmis l'aire admirer leur beau talent. 

Martin avait pris de la vogue avec ses saillies , ses bons mots . 
ses naïvetés pleines de malice. Les intitatioDS des RR. Pères 
étaient très-recherchées et nous avions pour spectateurs assidus 
rEvèquc, (louverneur, le Président du Sénat, le Syndic et les 
premiers personnages de la ville. 11 est bon de rotenir que nous 
étions loin encore de 1848, et que dans la maison tles Jésuites, 
' à Tabri de leur toute puissance, nous pouTions^ire bien de vérités, 
attaquer bien de ridicules; nous pouvions même nous permettre 
quelc^nes excursions dans le champ de lii politique, ce qui eut 
été diilicile et dangereux de l'aire ailleurs. l> est ainsi que Martin, 
dans une comédie, désireux d'arriver au Syndicat et se propo- 
sant de captiver les électeurs dv son endroit par un bon diner; 
répond à quelqu'un qui paraissait douter de l'efficacité de ce 
moyen de séduction: 

Aria de l'écarté. 

Lu Boman cresion possible 
E non ci'on pi tan sot , 
Che emb'acà (*) era accessible 
Platon mxeme e la sieu crot; 
y emparavon che Serbèra 
Lo plus dur de foin lu can 
Tan durbia H barriem 
Per un buon mossèu de pan» 

[\] Il fait signe de maniper. 
Elu Maire à l'unaDimité des suffrages, il donne son programme ; 

Aria: t'en suuinen';-(u. 

À l'aveni vuoli che la giuslissia • 
Aighe per ioui h même pes en mon, 
Non vuoli plus cK argen ni amidssia 
Conctdc nnriitn c refuse deman: 
En lo consèu vuoli che cadun siglir 
Aulan che jeu f e vuoli escoula loui^ 
Non Wioli plus ch* en-per-aehi si âighe 
Per consegîiè si sercon lu cm^ouù 

Voilà, mon cher Toselli, ce qu*était Martin, où et comment il 
est né 



C*e«t toujours avec bonheur que je puis évoquer ces souvenirs 
de ma jeunesse, les plus chers de mes souvenirs. 

Je TOUS serre les mains affectueusement, 

EUGÈNE ËHAISUEL. 

niMmunit — Masqué, déguisé. 

9liis««liaft« — Il y a une petite place et une rue Mas^ 
eoïtuU, On n'en connaît pas la vraie dénomination. Les 
uns disent: maueouinatf d'autres: maseoufotina^ Quoi 
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qu'il on soit, il est certain qu'à proximité il y aVait ancien- 
nement un lupanar, ce qui aurait pu faire donner à cet 
endroit le nom de mascoujounal , c'est-à-dire lu m'as 
trompé. Le nom de maucouinat est attribué à ce que 
dans cette rue il y avait des charcutiers qui , comme 
à présent , vendaient souvent des viandes froides et 
mai cuites, de la maucouinada, 
HaMacRii — Pierre bonne pour assommer un chien ; 
de l'italien ammazza-cane. Caillou brut, moellon à 
bâtir. 

nAitaiitia — On dit faire 7;/ar/an5a lorsqu'on retire les 

thons des liletst'L qu'ofi les lue. 

maiiiçralieri î — Ventrebieu I diantre ! 

même iiierw (es de la) — Il est du même acabit, de la 

môme trempe ou race. Mers vient du mot italien merce, 

marchandise. 

Menoun — Chevreau , petit de la chèvre ; on dit aussi 
cabrit. 

]llerlii;i;eaina~ Aubergine. 

jiefiteiraitt — Hommo de mélior, artisan, ouvrier. 

nilmi — Corruption de Bartiiélemi. 

mioun, Mietla, Manin — Diminutifs de Marianne. 

niouisHara — Moustique, cousin. Oii dit : fai attension 
à la moulinai a ^ pour: prends-y garde, tuas un mou- 
chard à tes côtés. 

RTouJè (la) — En italien moglie ; l'épouse. 

IHouseacliii — Fréluipiot , petit maître. 

jloaseouB -—Qui prend facilement la mouciie. 

MouHsloun — Les niouclierons. 

Hoiitta ( faire la ) — Languir, être très-souffrant ou ii 
la mort. Un le dit surtout des petits oiseau.x, quand ils 
se pelotonnent dans leurs plumes. 

N 



Najar' — Kouir le chanvre ou le lin.Clianvre, en patois 
canebe. Dom Buonilfaci, dans ses mémoires manuscri- 
tes, qui sont aux archives de la municipalité, dit que: 
lou canebe avan che st^he reduç en iela li foù S? ope- 
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1 Becueillî lasemensa 

2 La trià 

3 Laurà lou canebiè 

4 Lou semenà 

5 L'aicrà 

6 L'arrancà 

7 Lou cascà 

8 Faire li manada 

9 Lou nigà 



( ) 

10 Lou traire 

1 1 Lou scccù 

12 Lou massà 

13 Lou ber^jfolà 

14 L'erablestà 
IT) f.ou poncinà 
10 Lou lilà 

17 L'escagnà 

18 Lou blanci 



19 Lou debanà 

20 Faire lu splcuo 

21 L'ordl 

11 Faire la tela 

23 La blancî 

24 La copà 

25 La cui 

26 La bugadà 

27 Si mettre la camia 



-* laule , conyse des pré8. 

J¥eW«t — Fané, flétri; un neblat, un avorton, un homme 
imparfiit, très-pàle, maladir. Si necAe/l , se dessécher, 
s^épuiser, maigrir beaucoup. 

9rim — Diminutif de Dominique. 
IfieM — Puce. 

O 

Orne d'e«pvMii— Un liomme de rien» un homme pour 

rire, qui n'a que l'apparence d*homme. 
OvH«ia — Maquereau / poisson du genre scombres. 

Il y a aussi un oiseau appelé ourioù; c'est le loriot» 

oriolus galbtUa. 



rag;iîolada — Femme en couches, on ne lui donne 
ce nom que pendant le temps qu'elle garde le lit, après 

être accouchée. 

Paire, maire, Pai||cm>) maiiçraiia — Pôre, mère, 
grand-père, grand'-mère. On dit encore en pariant d'un 
vieillard: es un paigran, 

i*uii'où — Grand chaudron, chaudière. 

Paja — Paille. On dit : fuec de paja^ pour une ardeur 

passagère. 

Pajè — Meule de paille. I n ome de paja. On dit un 
homme de paille, ppur dire un lâche. On le dit aussi 
de quelqu'un qui n^ôccupe une place, un emploi qu'en 
apparence. C'est pourquoi il ne faut pas juger les 
hommes par les places qu'ils occupent. 

9mwkUA Rêve , songe que l'on fait en dormant, vaine 
imagination de celui qui dort, illusion ;pantojar', rêver, 
faire des projets chimériques. 
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r»iNir#tet — En italien pappolata ; espèce de bouillie 

pour les petits enrants, 

WmtfpéÊm — De l'italien palpebra, paupière. 

iPMtv^mjè — Un brouillon cancanier. 

FatftsM — Un coup que Ton donne avec la paume de 
la main. 

Vatotom ^ Lourdaud. 

Wmtmmtmimw^ — Fesser, tapoter. 

FatM — Monnaie ancienne qui n'a plus aucune valeur. 

FMPMMlé — Un homme' patraque ; on dit vna patras- 
siera, une femme qui n'a pas d'ordre et qui esl négligée 
dans sa mise. On dit aussi pataudas, patramoif pour 
grand flandrin, grand béia, ignorant. 

Pec«iil — Péfîoncole. queue des fruits. 

Pes^nn — Savetier, du mot pega , poix. leu preferi lo 
pegonn a vn escrivan mentur e fiaîur, perché es pius 

ufif n la snssicth. 

Peiaucimi — Le petit duvet qui s'attache aux vête- 
ments. 

Paiantreya — On donne ce nom à la peau presque dé- 
charnée qui pend de quelques parties du corps, surtout 
chez les vieillards et les personnes qui se lèvent d*une 
longue maladie ; on le dît aussi en parlant de la viande 
quand, attachée à la peau, il n'y a presque pasde chair. 

Pelar* ^ Éplucher, trier et nettoyer. 

Pcnecit — Sommeil léger , assoupissement des sens ; 

faire un penech^ sommeiller. 
Pepin — Diminutif de Joseph; on dit aussi: Gè^ Ge^o, 
Giausè^ diminutifs de Titaiien Giuseppe, 

PensuKiir' — Pincer, serrer avec les ongles la super-^ 

licie de la peau ; pessugugna, pincée. 

Petto, Pierretto — Diminutifs de Pierre. 
Pi|iioiin, rcpipiouji — De Vii^iWen pippionata; hâbleur, 
conteur de sornettes . de fadaises, de niaiseries, defa- 

nlMiles, qui les conte et les racuale. 

plMtiaiÀ — Ksiièce de compote faite avec du sel et des 

petits poissons pressés. 

PItollr» ■— Chiquenaude , coup ijue l'on donne sur le 
nez avec le doij;t du niili»'u replie , raidi et détendu. 

PlaiiMa —Place. A Nice, comme partout ailleurs, il y a de 
ces noms de convention, que lu ut le luuiide comprend 
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et d(mt tout le inoiule se sert, quoique n'étant pas d'une 
exactitude ji^rammalicale. Ainsi, pour dire : je vais faire 
les provisions de bouche , on se sert de ces mots : va» 
en platsa , c'est-à-dire à la place aux herbes, à la pois- 
sonnerie, au marché aux volailles, etc., etc. C'est pour 
n'avoir pas compris cette expression que Ton a voulu 
nous en faire un grief. Mais, avant de critiquer, on au- 
rait mieux fait de s'informer de la vfîritable significa- 
tion de celte locution , et l'on aurait trouvé qu'elle est 
beaucoup plus simple que s'il fallait expliquer toutes 
cos sortes de marchés. 

Piittneouturn (aj -— A plate couture ; être complète- 
ment à sec d argent , sans le sou. 
Ploiiraire — Pleureur; plourar, pleurer. 
Poirotiii — Serpette: poujera , serpetteplus grande. 

IPorteta — Petite porte; portav. portai!, porte COCtlère, 
la principale porte d'entrée d une propriété. 

Au commencement de cet ouvrage , nous avions 
éci iL : « à peine eus-je ouvert la porteite , je trou- 
vai etc., etc. » Le prote de rimprimerie nous iit 

observer que le mot porietie ne figure point sur le 
dictionnaire de Pacadémie. C'est précisément pour ce 
motif, nous lui répondimes, que nous Pavons souligné 
afin qu'il fut imprimé en lettres italiques, pour faire 
remarquer que nous avons employé arbitrairement un 
mot qui n'est pas IVaneais, quoique très-usité dans no- 
tre patois. Nous nous étions dit : puisciue de iJiaison, de 
fillcj de huche, de chanson, etc., etc., on a fait maison- 
nette, fillette, hachette, chansonnette, etc.^. etc., pour- 
quoi déporte ne ferait-on p'âsporteUe, et dire d^un seul 
mot ce qu'il faut exprimer en aenx: petite porte. Cepen- 
dant, ne voulant pas faire d'innovation en matière de 
langue et nous arbitrer un pouvoir qui ne nous appar- 
tient pas, nous fîmes rempl.aeor îe mot portcllp. par celui 
de petite porte, et bien loin d imiter certain bel esprit 
qui, sans aucun respect pour les règles grammaticales, 
se l'ait une orthographe à sa manière, et ose écrire : 
éqvart, parsque, oût , etc., etc., au lieu de : écart , parce 
que, août , etc., etc., nous priâmes le prote de vouloir 
bien nous prévenir, si d'autres mots non français se 
fussent glissés dans le cours de notre ouvrage, afin de 
les remplacer. 

Paaltou» — Signifie très-propre; mais , dans un sens 
ironique^ dans la ballade portée à page 104, on trouve 
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villenapouitom, terme qui esl plutôt employé en signe 
de coiDmérage ou de mépris. 

P«iis (lo) — Le puils; le pouls , la tempe. Quelqu'un re- 
çoit-il un coup {çrave a la tête , on s'écrie : ah ! hm 
Dieu! se /ou picava au povs restava sec; mon Dieu! 
s'il avait hmmi le coup sur la ivaipe , il tombait raide- 
mort ; parce que le vulgaire considère celle partie de 
la te* te comme très-sensible cl l'un des principaux sièges 
de la vie. 

Pou» (In) , Ponssicru — - La poussière. 

Potitité — Mets qui osl l'ait avec tons los soins. 

Preffa-flleu — Kspr'cc du sniitercll»; v«m1<' ou grisâtre. 
On duniie le n(uii de prega-dieu de restoubla, aux bi- 
gots et aux faux dévots. 

Preire — Prôtre : on donne ce nom à tous ceux (pii ont 
i urdre du sacerdoce. — Un l>oii prêtre est un envoyé 
de Dieu. — Massillon dit: dans les prêtres^ comme 
dans le peuple, ri^^norance est bien plus à craindre 
que les lumières. — Lorsque le sacerdoce descend de 
l'autel sur l arène des passions, ii est impossible qu'il 
ne soit tnrrnssé. — Hume nous dit que : dans tous 1rs 
siècles, le sacordoce fut Teaiiemi delà liberté, elqu'il 
favorisa \{\ despolisnie. 

Pii»r' — Monter ; puada, montée. 

R 

Bsiiaton (à) — Par bonds, à toutes jambes. 

BadMii» » Écouvillon , linge attaché à un bâton pour 
nettoyer les barriques. On appelle ascou6at7/on^ Técou- 
villon qui sert à nettoyer le rour. 

RadaHSiBire — Ouvrier qui nettoie avec un écouvillon 
les futailles d'huile. 

RnmttSMi , Scouba — Balai. On dit: ramassanovaf ra^ 
massa tougiùu ben. Ce proverbe s*applique surtout aux 
domestiques . qui , pendant les premiers jours de îeiir 
entrée dans une maison, Hnii leur service avec beau- 
coup (ratlention et de zele ; mais, pour nous servir 
d'une (impression l)ien connue, ce n est qu'un feu de 
paille, car elles ne tai dent |)as de se relâcher et de 
donner de nombreux sujets de plainte à leurs maîtres. 
Il est à regretter que le règlement sur le^ livrets de^ 
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personnes de service, soit presque tombé en désuétode. 

Le nom de ramassa nous rappelle que, dernièrement , 
un plaisant a appelé quai des ramassa (des loalais) le 
quai Masséna, que l'on n cliorché à débaptiser pour lui 
donner le nom de quai des Palmiers. Voici ce que pro- 
posait une feuille de la localité : « Après rela nous ne 
souhaiterons plus (ju' une chose, c'cbL que cette voie 
incomparable reçoive le nom qui lui revient de droit, 
celui de quai des Palmiers. » Mais on avait tellement 
ficelé ces pauvres palmiers, qu'ils ressemblaient effecti- 
vement à des mancliesh balais. Quelques jours pluslard, 
on lisait dans le Journal de Nice : « Pour compléter la 
toilette des palmiers, on vient do décapiier leurs bran- 
ches feuillues, h tous, sans distinction d'à^^e ni de sexe. 
Ces arbres, installés sur cette promenade pour y sym- 
boliser la douceur et la fécondité du climat de Nice, 
ressemblent aujourd'hui aux petites aigrettes vertes 
dont on s'est plu à orner le schako de nos officiers 
d'infanterie. » D'autres ont ajouté que, depuis cette dé- 
capitation, ces malheureux palmiers ressemj)lent à des 
pinceaux à barbe — Voilà quatre nouvelles déno- 
minations !! ! 

11 lauL espérer que ce magnilique quai conservera 
son premier nom de quai Masséna^ qui rappelle une 
des gloires du pays, et que notre municipalité fera la 
sourde oreille à toutes ces suggestions qui ne tendent 
à rien moins qu'à effacer notre passé. 

RimiplM —Petit engin en forme d'ancre, dont on se sert 
pour retirer quelque chose du fond de Teau . 

HMieUir' — Râcler ; on dit : rascla eiamineja, ramo- 
neur ; rasclaire , ràcleur. 

Baviurl» — Délire. 

KecAflsar' — Rece\ nir dans les mains , dans un mou- 
choir ou dans le tablier, quelque chose qui tombe. 

Redris, Redrissoun — Une personne qui entend bien 

le ménage et r économie. 
Befrejat — Uofroidi , enrhumé. On dit : tapa la soupa 
elle non si rcfreje ; couvre la soupe alin qu'elle ne se 

refroidisse pas. 

Remoun — Bruit, tapai^e. 

Remourclie-ti — Traine-toi; du francs remorquer. 

RIfouà ~ Raifort, radis. 

BeumesM , Baragnas — Ronce , arbuste épineux et 
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sarmeiitPlîx, obstacle. On dit: attention, ne parle pas, 
li ha de baragnas, en faisant allusion aux personnes 

qui écoulent. 

Roiiiia — Vieille capotte. 

Rousta (unaj — Une volée de coups. On dit aussi: una 

pignadaj una rasclada. 

Hum» — Liège. 



S 

S»8«tt»r' — Tuer, égorger. 

S^affetta — Fille assez sage, modeste, tranquille, posée. 

fe^Miabre — Truble, engin de pêche, espèce de panier- 
filet en forme de pain de sucre, entouré d'un cerceau 
et emmanché d'un bâton. On fait aussi des salabre ea 
gaze pour la chasse aux papillons. 

8»m»lii — Sarrazin; on appelle encore aujourd'hui lo 
canton dei Sarrain^ Textrémité de la rue de la Préfec- 
ture, du côté du château, parce que, dans le temps, les 
Sarraziiis que ron faisait prisonniers y étaient relégués. 

teriaja ^ Poêle à frire; ce mot vient du latin sartago, 

tem — Sel ; um frema sensapudou es un plat sensa sau. 

Sautar' fuora dau semeMt — Sortir de la ques- 
tion» battre la campagne. 

meemo — Mot italien : imbécile, pauvre d^esprit. 

SesilM» — Seau en bois sans anses. 

SIlins-CllMii» — De Titalien Signora Gioanna ; on 

donnait anciennement le nom de signa h tonte femme 
d'un certain âge, qui f iisnit commerce, qui tenait un 
maj^asin ; h une revendeuse de comestibles, etc. 

fllmeeii — Un coup de revers de main. 11 a reçu un si- 
mech ; au li;,^uré, il a échoué, il a reçu un échec, un af- 
front, une mortification. 

Miiila — Punaise, du latin cimex: insecte puant. 

Slvada — Avoine ; on dil. la ^ivada non es facia per lu 

aë, h un individu qui critique tout, et qui trouve tout 

mauvais. 

Soulejar' (si) — Rester on se chauffer au soleil. 

^urdà (faire lo) — Jouer au soldat, ou la bataille des 
enfontB à coups de pierres. Une cboee remarquable, 
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c'est que, toutes les fois qu'il y a eu quelque remue- 
ménage politique , il y a eu aussi recrudescence de 
fureur parmi les enfants pour jouer au jeu du soldat et 

singer les batailles Nous nousrappelons qu'au teuips de 
notre jeunesse, c'était un véritnnlo délire. L'autorité 
dut intervenir el prendre des mesures sérieuses pour 
empêcher CCS combats que les grands ;^^iri;ons avaient 
poussé jusqu à la IVénésie ; nous-même, tout petit que 
nousélions encore, nous commencions à nous en mêler. 
Nos contemporains n'auront pas encore oublié la divi- 
sion qui existait entre les Corses, habitants de la place 
Napoléon, réunis à ceux du Port; et les Anglais, habi- 
tants des faubourgs de St-Jeau-Baptiste et de 1 1 Croix- 
de-Mnrbre , ainsi que les batailles que ces deux partis 
se duuuaient, sur les deux rives du Paillon, à coups de 
pierres, lancées avec des frondes, et les graves blessu- 
res que souvent ils en recevaient. Un jour, les fau- 
bouriens victorieux poursuivirent les Corses jusqu'au 
sommet du Château, et là, il s'engagea une lutte si 
forte que, pour l'assoupir, il fallut l'intervention des 
pères et des autorités accompagnées de leur O'^ents. 
Ces espèces de luttes ëurèrent assez longtemps, et on 
donne encore aujourd'hui le nom de Corses aux liabi- 
tanls de la place Napoléon. 

Stournie — EtemumeiiL, mouvement subit et convul- 
slf des muscles de la respiration, causé par un pico- 
tement aux narines- On dit d'un petit homme mal bâti, 
d'un avorton : sembla un stoumie. C'est un bout 
d'homme, un petit homme mal fait. 

Saeja— Latrinc, fosse à immondices, caveau voûté 
pour recevoir les excréments. 

T 

TMketo — Très-petites pointes à tète large et plate qui 
servent k ferrer les chaussures grossières et de pa- 
cotille. 

VMttifla — Pomme de terre. 
Tap — Bouchon. 

Taragmlicna — Toile d'arnignéc. Au figuré, vapeur qui 
trouble la vue, brouillai^d qui obscurcit les idées. 

Tmtm (la) — La gardeuse de tout petits enfants, moyen- 
pant une très-faibic redevance. Elle les tient propres 
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et cherche à leur donner, de son mieux, la première 
connaissance de Talptiabet. Les Tatà s*en vont aussi 
comme beaucoup d'autres choses; elles ont été rem- 
placées par les salles crnsile. On dit aussi faire tatà, 
dans le sens de faire babooù (voir ce mot). 

Tuât Bière, cercueil. 

VAirm — Taon; tavanegea, il papillonne en bourdon- 
nant. 

Te» — Bois résineux. 

Tintai — Un homme qui a le timbre un peu fêlé. 

Tlt^ ^ Poupée, terme dont se servent les enfants ; faire 
la tité. 

Tmm»^ Tonin, Tmi — Diminutifs d'Antoine ; on dit : 
sies un Toni, pour dire : tu es un niais et benêt. 

TeurtaiM — Sarrasine. vanne ; espèce de porte dont 
on se sert pour arrêter reau d'un canal ; engin en bois 
ou eu fer, que l'on descend de haut en bas pour empê- 
cher le passage des eaux. 

Trai^lar* — Fouler avec le pied. 

Trafiir' — Se moquer, se railler de trufar^ dei 

. autrct es si trufar* si même. Le sage ne se moque que 
de lui-même. 



Uyau — Eclair, qui précède le tonnerre. 



V 



¥ai-ti pià - Veut exprimer la même chose qu'en fran- 
çais , c'en est fait. 

Vana — Couverture piquée. Ou dit ; una testa vana, pour 

lêle vide, bonne à rien. 

Vldantia! (elle) — Lar^'c, joyeuse vie. 
Yl«»tc-tl ^ Habille-toi ; de l'italien vestirsi. 

Vi^na — Campagne. On dit: vau a lavigna; je vais à la 

campagne. 

YlKorlM (faire) — Encournger, se faire courage, à la 
suite d'une maladie ou d'un revers de fortune- 
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Virouiet — Morceau de bois tournant, fixé par uri clou 

sur une porte d'armoire; il sert de loquet. 
VtaMda — Gluée. 

Totve (faire de) Faire des révérences, des courbettes. 

IToùte (una) — De l'italien ma voila, une fois. On dit 
communément : faire H voûta, qui signifie faire plu- 
sieurs fois le tour d'une ogliso. On se sert particuliè- 
rement de cette expressiou quand on va en péiériiiage 
au Sanctuaire de N.-D. de Lagliet. Ce monastère a une 
galerie tout autour, et il est d'usage que les processions, 
composées presque toutes de baiiie [ coufi'éries de pé- 
nitents), avant de pénétrer dans l'intérieur de l éijlise, 
elles fout neuf fois le tour des arcades, en commémo- 
ration des neuf voyages que la Sainte Vierge fit pen- 
dant sa vie. Ces tours se renouvellent le soir, après les 
vêpres ) pour demander à la Madone la guérison de 
quelque grave infirmité, etc., etc.. 



Z 



aiMto — Bise, vent sec et ft*oid. 
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